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ÎLES PROMENADES 


D E 

VAUCLUSE. 

XVII e . PROMENADE. 


La Marquise. 

No„ s n’aurons de Lintz que 
forl tard; daus sa position, elle 
n’a pas trop d’aujourd’hui pour 
faire des réflexions, et songer à 
sesarrangemens ; Médor s’est an- 
r lome V. A 
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nonce de manière à tranquilliser 
sur sa fortune, et je serais bien 
surprise si sa naissance n’y ré- 
pondait pas. Savez-vous que l’é- 
vêque de Cavaillon m’a dit à 
dîner- que la cage valait plus de 
mille louis ? Nous n'avions pas 
remarqué que les ornemens en 
galleries sont d’ambre; le gros 
anneau d'en haut et celui d’en 
bas sont de l’or le plus fin , ainsi 
que celui du treillis , et le prélat 
prétend que nous n’en avons pas 
de cette pureté en Europe. 

iS 'AI N T RÉ. 

Je suis tout-à- fait rassuré sur 
le sort de ma tante. Depuis trois 
jours j'ai quelqu’un à Avignon 
qui a suivi tous 1 ï pas du jeune 



( 7 ) 

homme. Dabord il y est rentre 
' vêtu décemment , et est allé loger 
chez un étranger qui a un appar- 
tement fort propre ; c'est sou 
homme de confiance : il y a deux 
autres personnages qui ont l’air 
de valels-de-chambre. On a vu 
de fréquens transports de caisses , 
et tous les soirs à la brune , Mé- 
dor se rendait au palais du vice- 
légat. Mou domestique a su de 
ceux du prélat qu’il marquait 
beaucoup de déféreoce à Métlor 
dans l’intérieur ; enfin il lui est 
arrivé plusieurs ballots de Lyon: 
celte découverte a été faite à la 
douane. 

Le Marquis.' 

Ce soir j’en saurai encore da- 
' A 2 
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vantage: croyez, mes amis , que 
je ne suis pas resté tranquille sur 

le sert d’une femme aussi inlé*- 

. — % 

rossante que madame de Lintz , 
et que j’avais des moj r ens de îa 
sauver d’une aventure désagréa- 
ble ; mais je suis déjà sûr des deux 
points essentiels, naissance et for- 
tune. Quant au caractère , à en 
juger sur les apparences , ce jeune 
homme est plein d’honneur ; d’ail- 
leurs il a fait ses preuves , et s'il 
a pris une marche extraordinaire 
pour arriver à son but , au moins 
a-t-il montré une âme franche ", 
beaucoup de sensibilité, une mo'- 
rale pure : ne nous pressons pas 
de le juger sur le reste; il faut 
bien qu’il nous instruise des mo- 
tifs do son déguisement : j'augure; 
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d'avance qu’il nous en donnerai 
de bonnes raisons. 

Madame SaintRê . 

Je commence , j’en conviens, à 
faire des châteaux eu Espagne , 
comme ma tante; le présent de 
noces dit bien des choses. Ce per- 
roquet , ce billet , tout cela vient'* 
de bien loin 

ha Baronne, 

Et le proverbe ? 

Madame Saint ré. 

Il ne m’effraye pas ; on ne dé- 
bute point aussi généreusement , 
et aussi galamment, quand on 
vent tromper. 



( «O ) 

L'Abbé. 

Cela est juste; au reste, jouissons 
du bonheur de madame de Lintz , 
il passera vos espérances, j'en aï 
le pressentiment , peut-être quel- 
que chose de plus ; mais ce n’est 
qu’en présence de Médor que je 
vous donnerai mes preuves ; vous 
avez raison de croire que celte 
cage dit bien des choses , elle 
m'a encore plus parlé qu’à vous, 

jf la clame Sain tb é. 

Oh ! M l’abbé , tranquillisez** 
donc ma tante. .... 

L'Abbé. 

Son état actuel a plus de dou- 
ceur , laissez l’en jouir: la pro- 


Digitized by Google 



menade que fait en ce moment 
son imagination n'a pas de bornes, 
et je serais forcé de la limiter.. . 

Le Chevalier. 

t 

1/abbé connaît le cœur hu- 
main; qui sait tout n’a plus de 
jours de jouissances; c’en est une 
grande que d’analyser les détails. 

Doaival. 

Cette réserve nous tient nous- 

/ 

même en haleine , et nous par- 
tageons avec plus de plaisir la 
progression des découvertes 

La Marquise. 

Comme je suis à mon aise , de- 
puis que le sort de notre amie 
est certain ! Quel abîme s’élaît 
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cerusé sous ses pas , et dans l’es- 
pace de quelques jours ! Je ne 
me serais pas consolée de l’a- 
voir amenée ici , pour y être 
la cause et le témoin de la perte 
de sa gloire et de son repos ; mais 
actuellement que l’un et l’autre 
sont en sûreté , achevons nos 
porte - feuilles : Angélique, de- 
main est un grand jour paur 
vous ; consacré à chanter le bon- 
heur, il doit être célébré sans 

1 \ * ’ ■ . * l ' 

mélange. 

Le Marquis. 

Le jour suivant demande pa- 
reil privilège, c’est ta fête, et 
le même Dieu doit y présider. 

, , r ■ ■ , 

La Ma r q uise. 

Ce sera doublement ma fêle., 

- jamais 
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jamais je n’en aurai vu venir le 
-jour avec autaol de plaisir , alloué 
messieurs , qui est-ce qui com- 
mencera ? 

ha Baronne. 

Un poëte. nous sommes mon- 
tes un peu romanesquement et le 
style des dieux convient à cette 
situation de l’esprit ; comte, vous 
avez deux pièces , choisissez. 

Le Comte. 

Je dûs à la pièce que je vais 
lire , la dernière lettre de Zélis. 
Vous allez voir , mesdames , l’in- 
fluence qu’un songe peut avoir 
sur le bonheur de l’homme. 

.. . . ( Il Ut. ) 

Tome V. £ 

\ 
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S O N G E. 

. » . * *‘ 


0 Nuit , déïté bienfaisante , _ ; 

.(Jaels tableaux protégeait tou ombre complaisante !. 

Quand un réveil , bêlas 1 trop prompt j 
Jl fait de mon bonheur fuir l’image inconstante ! 
four en jouir deux fois , je yeux à mon amant* 

- De ce plaisir rif et profond -**, 

Tracçr la douceur enivrante. 

Pans ces lieux rien ne m’interrompt ; 

Du mattn d’un beau jour le silence m’enchante , 
Zéphir à peine agite ces rameaux:, , : i ' 1 
St je n’entends eaebr la TOix . touchant* 

-, : Des bergères , nides oiseaax. « 

. . .Que 1e, murmure; d«» ruisseaux- - 4 

Üstfarorablp aux tendres rêverie» ! 

Le brillant c'rnail des prairie , 
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Les plaines , les forêts , les râlions , les coteaux , 
Offrent à mes regards les plus rians tablcaUx ; 

Ah ! tout s’embellit de mon songe! 
finesse de mon coeur a passé dans mes yeux , 

Et le prestige se prolonge, 

Four me dédommager de n’être plus heureuv 
O toi , dont l’obligeant Morphée 
Vient de m’abandonner les séduisans appas , 

Que ce récit , Zélis , à ton âme échauffée 
Tasse sentir un dieu qu’elle ne connaît pas ; 

C’est le dieu bienfaisant qui , du sensible Orphce , 
Jusques dans les enfers daigna guider les pas. 

Soutiens mes accens , 6 mon maître ! 
Joins aux feux d’Apollon les feux de ton flambeau 
Et que le sentiment qu’en mon sein tu fis naî're , 
Fasse au cœur de Zélis sous tou brillant pinceau. 
L’épouse de l’Erèbe, à la marche incertaine, 

t 

Pans les airs obscurcis roulait son char d’ébène ; 
Scs fils dans un cadre changeant, 

Qne l’erreur courrait de nuages , 
j ïFeffraient de confuses images 
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Qu’ils effaçaient en ?< Itigear.f': 
Toiit-.\-coup je nie crois au pays des orages , 

Autour de moi la foudre étincelait, 
ïtles vents et les eaux, augmentant ses ravages , 

La terre, qui se dépouilla?!, 

Gémissait cntr’oaverte , et sous mes pieds tremblait ; 

Lorsque soudain la nature exp : ran(e, 

Reprenant à mes yeux une face riante. 

Delà route du globe a de'eourert l’azur ’y 
Sous un ciel tempéré j’ai joui d’un air pur.* 

Vn rallon prolongé dans le sein des montagnes,. 

Pour serrir d’asile au zéphir, 

L’àloès et l’encens, parfumant des campagnes. 

Cil l’écho répétai les acceosdu plaisir; 

La datte et l’ananas dans les plaines fertiles , 

Le cèdre et le palmier couronnant les coteaux , 

Du Cancasc les rocs stériles , 

Qui s’ rfaient d’ombre à ces tableaur , 

f . ^ 

Tout m’annonçait l’Edtu de l’indien empire: 

Je me sais , en effet, trouvé dans Cachemire. 

Une foule empressée embarrassait uses pas ; 
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/^avance, quel conp-d’œil! je frissonne, j’admire, 
Avidement je parcours mille appas , 

Que nul voile importun ne dérobe à ma vue ; 

La beauté timide , ingénue , 

Rougit et ne s’en doute pas : 

De ce charme nouveau, que j’avais l’âme émue ? 

l 

De l’Orient voluptueux 
Cachemire fournit les harems fastueux : 

t 

Là, les plus vils humains , ces esclaves hideux , 
Que dégrada la jalousie , 

Sur le plus beau sang de l’Asie 
Portaient en frémissant leurs regards «dieux. 

Comme on voit dans la bergerie 

» f* i «, ! l 

Les pasteurs mettre à part les victimes de3 dieux ; 

Chacun faisait son choix: un cri se fait entendre, 

, » 

Et retentit jusqu’à mon c®ur ; 

Une esclave m’appèle, et du ton le plus tendre : 

* Généreux étranger , sois mon libérateur, » 

Un mogol insolent lui faisait violence ; * 

Je reconnais... Ah ! je m’élance... 

Immoler d’un seul coup 1» traître à ma fureur ; 

B 3 
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Rwcvoir dans mes bras la treml lauteeaptfnr,# 
Percer la tonie fagitve , 

St nous soustraire àsou ressentiment , 

Tout fut l’oumge d’un moment. 

F la feu se illusion , sous ton pinceau charmant , 

Que les instar* sont heureux et rapides ! 
L’esclave ouvre des jeux depléurs encore humides 
Et me couvrant de ses regards timides , 

Dans son libérateur elle voit son amant-, 

Semble en douter encore, en rougit et s’écrie: 

c O Mahomet, c’est lui !... Phanor ! tendre Phanorf 

* .* / * 

» C’est à toi que je-dois et l’hoaneur et la rie ! 

a Quel dieu secondant ton effort ?... 

» K » , . 

* Le dieu que tu rendis mon maître , 
a Le dieu que tn crains de connaître , 

* Lr dieu qui, malgré to ; , voudrait nous rendre- 
s heurenx : 

• j -i, . 

* Chère amant®, ouvre-lùi ton âme 
a Le transport de la mienne estl’effct de sa Cime ; 
a He la verrais-je, hélas ! briller que daas tes jeux?* 
Zilis daa* mes’bras enlacée 
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Tremblante , partageant l’itretse de mes Ceuz , 
Repoussait mollement mes efforts amoureux » 

Sur mon sein palpitant étroitement pressée J 
Sentant battre son cœur , j’en croyais arpir deux.' 

ün cri de sa bouche embrasée 
Rit entendre aux amours qu’enfin j’étais heureux- 
Dans mon ardear impatiente 
■> êtes soupirs fréqnens et brulans 
Semblaient, réunir tous mes sens 
Sur les Litres de mon amante ,, 

Où de la pudeur expirante 
Le plaisir achetait d’étouffer lesaccens. 

Zélis , outrant' son c«ur , à-ses attraits puissant ? 
cN-’e^t plus cette beauté fai'oucke , 

Que mon respect meme alarmait , 

^ui , lorsqu’on tendre ateo toltigeait sur sa bouche 
Vans ton âme le renfermait ; 

De l’Amour bratait le reproche , 

Du nom d’ami craignait de m’appeler , 

It , telle queP^pbné, C^yait 4,mon ^pprpfhe , . 
Çpand au-dctant de moi ton «tqr roulait rolw- 
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C’est la timide et tendre Flere 
; : Taincue , et laissant an ze'phir 

Cueillir la rose du plaisir ; 

C’est la Toluptueuse Aurore 
®ans les bras de Titon s’embellissant encor* 

De la crainte du repentir. 

Dieux ! nous ne portons point enyir 
A rotre encens , à tos autels , 

Que nos féox seulement, s’il faut quitter la rie , 

Turs comme tous , soient encore immortels ! 
Ces-Tceux ont arraché Zéüs à son délire • 

Elle entr’ourfe les yeux, les referme, soupire... 

« Cher Phanor !... tendre amant !.., qu’ai-je fait de*-- 
» beaux jours , • 

s Que j’osai trop longtems disputer aux amours ? ’ 

' * * ■ II!-, t **♦ 

* Sans les haïr j’étais leur ennemie^ 

» murmure importun des tristes préjugés 
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» je sacrifiai tout , j’en dois être punie , 
a Trop heureuse , par loi , qucces dieux soient vengé*. 
ï Que désormais ma tendresse constante , 
s En te forçant d’oublier mou erreur , 

» Attise encore dans ton coeuc j 

» Les feux qu’y porta ton amante : 
a Je le sens, ceux que dans mon sein. 

» J’ai longtems combattus , et que tu fis e'elore , 

» Chaque instant les augmente encore r 
» Ils survivront à mou destin , 
a La mort u’en sera pas la fin. 

» Ce sera, cher amant, cette fiâme immortelle , 

» Dont la me étincelle 
» Fixera pour jamais, aa céleste se'jour* 

» Dan* le coeur des honris le plaisir et l’amour. 

» Quoiqu’en ces lieux divins ou n’ose être volage, 

* Qu’un, clurme merreillem ajoute à la beauté ; 


Digilized by Google 



( 22 ) 

r'Qne ce Soit à tes yeux mon plus faible avantage , 
x Ab ! Tlianor , jure-moi que ton premier hommage 
» Comblera ma félicité. » 

Eiivré, respirant à peine ,• 

J’ai plutôt soupiré que répondu ces mots: 

«Idole de mou cœur ? je chéris trop ma chaîne, > 

: ‘ n 1 ( « 

x Pour la sacrifier à de» lien* nouveaux : 

; • ■: ■■ » 

i Je verrai pour jamais s’anéantir mon être ,< 

i ’ • • » 

x Ou cet être h jamais au tien se réunir ; 

> Hâtons-en le moment dans les bras du plaisir. 

>-Sou viens-toi que c’est moi qui te l’ai fait connaître/ 
» De la main de ce dieu recevons le trépas f 

' —r 

xQa’il trouve réunis et nos corps et nos âmes; 

x S’ils furent consumés ici des mêmes fiâmes, 

celles du bûcher ne les sépareut pas 1...» 

► ; * ^ » f 

L’amour et le plaisir souriaient d’un air tendre t 

Le reste , nous l’avons murmuré , mais si bas , 

Que ces dieux seuls ont pu P entend» >v 


\ 
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A nos désirs je lésai tus se rendre , 

Xtpour combler nos derniirs vœur. 

De leurs flambeaux sur nous secouant tous les feux , 

t 

Æes dieiu même ont daigne' recueillir notre cendre, 
Et l'exposer sur leurs autels 
A l’adoration des sensibles mortels. 


ïii ». 


Zêli^, en croyant lire un songe, 

* * 9 ' *} < • *» 

N e crois pas que tout soit mensonge , 

*t « t > J 

Notre trépas et mon bonheur 

. i ; r ' 1 

t ' » « j , . : , ; • ) i ^ 

, En sont , hélas ! la seule erreur. 

• ! • . . ! • ’ • ' 


)! 


La même ardeur impatiente, 

. . . i. • ' -, . t i { , ( 

La même flàme dévorante, : 

Vit ton jours au fond dé mon ctEilr : 


Mais si le tien ne>Ia partage , ' 

\ 

S’il résiste à l’attrait d’aimer 
Ces feux, augméntantlear ravage, 

•'Finiront par me consumer. 

- : ' 

• • ^,En se privant d’nn coeur fidèle , , 

-.’*)» fi _• Cil Zélis alors , vivrart-elle ? i / 

: . o :: ,Qui lui re’pondra d’un retour • 

Aussi tendre qu’elle est cruelle^ 

*.l 
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Aussi sincère qu’elle est belle? 

2élis ! eu me pmanl du jour. 

Où trouferas-tu le modèle 

De la constance et de l’amour ? 

\ 

Madame Saintré. 

{’ 

Cette fois, Vous n’avez pa* 
doré la pillule , et voire Zélis 
aurait eu sur les yeux le bandeau 
même du Dieu qui lui faisait si 
belle peur qu’elle n’aurait pu le 
méconnaître. 

• Le Comte. 

. \ i ’ ' t 1 

Eh ! oui t voilà les gaucherie* 
des amans; mais elles n’étonnent 
que les novices ; belle enfant , 
connaissez-vous le secret de con- 
server sa raison , quand on a donné 
son cœur ? • 

Lû 
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La Baronne. 

Ce secret serait de défaite ; ce- 
pendant si l'on consullait sa rai- 
son avant de donner son cœur.., 

Dorival. 

Si l’on usait d’onguent pour la 
brûlure avant de s’être brûlé... 

La B ARON NE. 

Je m’attendais à la riposte...' 
mais voici de Lintz et sa cage , 
elle a couché avec. 

Le Marquis: 

Vous l’avez dit , l’oiseau .chéri 
était enveloppé de ses rideaux , et 
la nuit s’est passée à lui parler 7 
cela est bien naturel. 

Tome V. C 
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La Baronne. 


Et puis , bon jour , princesse } 
cela flatte l'oreille. 

Madame de Ltntz entrant. 

La princesse et l’ambassadeur. 
Pardon , mes amis , mais j’ai des 
droits à votre indulgence. On 
n’éprouve pas deux fois la situa- 
tion où je me trouve ; j’avais be-< 

soin de me recueillir... 

\ — 

La Marquise. 

Celte considération nous a seule 
adouci les regrets de votre ab- 
sence. Nous avons enlamé nos 
lectures ; un songe bien tendre a 
amusé notre imagination, comme 
vous rêviez de votre côté , vous 
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n’arez rien perdu , et nous vous 
avons réservé les lettresde Zélis... 
où va donc le marquis ? 

Le Marquis. 

Je reviens à l’instant. 

( H sort. ) 

Madame Saint ré. 

Ma chère tante , êtes-vous 
aussi tranquille que nous, vous 
livrez-vous sans inquiétude à l’a- 
venir brillant qui s'ofïVe à vos 
yeux ? 

Madame de Lintz. 

Ce n’est pas sous cet aspect que 
j'aime à l’envisager ; cependant 
je ne repousse que faiblement les 
chimères séduisantes qui viennent 

C 2 
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me bercer ; mais du cahos de mes 
idées , iî s’élève un pressentiment 
que mon bonheur ne coûtera 
rien à personne... 


S AI N T RÉ. 


< Pour le goûter daus toute son 
e'tendue, de grâce isolez-vous mo- 
mentanément de ce qui vous 
est cher , avec la persuasion que 
vous ne pouvez être heureuse 
sans que nous partagions votre 
félicité. 

« 

Le Marquis rentre. 

Ma chère de Lintz , s’il pou- 
vait encore vous rester quelqu’in- 
quiélude , voici de quoi les dis- ^ 
siper. J’avais écrit au vice-légat , 
écoutez sa réponse: 
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« Je savais tout, mon chef 
» marquis, mais un serment me 
» liait ; il me lie encore sur les 
» détails ; tout ce que je puis vous 
» dire , et avec preuve et certi- 
» tude, c’est que le héros e$F dfe ' 
» bonne race, que le douaire de 
» la future est bien hypothéqué , 

» et qu’au moral , comme au phy- 
»sique, Marthe a fait un bon 
» choix. 

» Il y aura vingt- quatre heures 
» de retard , j’en suis la cause , et 
» j’en demande pardon à la belle 
» Angélique , en la priant d’a- 
n gréer mon repentir et mouhom- 
» mage. 

» J’aurais eu bien du plaisir 
» d’assister à la noce , vous devi- 

C 5 
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■ » vinez ce qui m’en empêche ; mais 
» je me flatte que vous voudrez 
,> bien , madame la marquise , et 
» toute votre aimable société , 
m’accorder le surlendemain , 
» car je sais qu’il y aura deux fè- 
» tes de suite , et que la mienne 
» ne les vaudra pas ...» 

Madame de Liktz se jettant 
à genoux . 

Divin protecteur de l’innocen- 
ce, et soutien du faible, je te 
rends grâces ; au moment où je 
compromettais le bonheur de 
mes jours, lu daignes l’assurer et 
oublier mou égarement. . . 

\ __ 

Sain trê . 

Ma taule , relevez- vous, repre- 
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nez vos sens , vous voyez que ces 
violentes agitations vous épui- 
sent. 

L'Abbé à Saintrë. 

Monsieur,. il faut autant de 
philosophie pour résister au tor- 
rent du bien , qu’au déluge des 
maux ; et il est toujours beau de 
reconnaître la main de celui qui 
conduit tout , et des’humilier de- 
vant lui. 

Madame de Lixtz. 

Cela est donc sur ? il m’aime , 
il est digne de moi, je serai à 
lui , ali ! le reste ne trouve pas de 
place dans mon cœur. 

La Marquise bas , au Comte . 

~ Faisons diversion. ( Haut. ) 



(3i ) 

Saintré , la lettre du vice-légat est 
trop claire , pour nous amuser à 
la commenter ; de Lintz est bien 
persuadée du vif intérêt que nous 
prenons tous à cet événement , 
continuons notre soirée ; et c’est 
la seule qui nous reste , car le 
jour qui la suit sera pour Angéli- 
que. H y a long - lems que tout 
occupé de la tante, nous négli- 
geons un peu le neveu, à Saintré. 
Vous reste-il quelque chose ? 

S AI K T RÉ. 

Une Idile. 

La Baronne. 

Et des moutons ? 

i 

Saintré. 

Non , ce n’est même pas enliè- 
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S 

rement mon ouvrage , puisque la 
plupart des pensées m’ont été 
fournies. . . 

( Il regarde madame Saintre’. ) 

Madame Sai^ntré. 

Il y a six mois , vous m’auriez 
payé cher cette indiscrétion. 

Saint ré . 

Il y a six mois , je ne l’aurais 
pas commise. 

• / ( Il lit : ) 

I D I L E. 


A l’heure où les zéphirs , par leurs fraîches haleines 
D'un jour brûlant d’été tempèrent la rigueur , 

Où l’astre delà nuit ^ au* lueurs incertaines , 
Blanchit l’azur des cieux , une douce langueur , 

Un feu secret et doux ; qui circule en scs reines } 
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Conduit h tendre Rose au berceau , ePoh l’ Amour f 
Ce dieu qu’elle redoute , est banni sans retour. 

* O silence imposant ! repos de la nature! 
x S’écria la bergère, eu saluant la nuit ; 

» Et toi Divinité, dont le charme séduit ; 
a Vous êtes le tableau d’une âme simple et pare : 
x Pu's<e celle d Hy’as , H • las que je chéris , 
x Paisibles comme tous , se fc mer aux ennuis , 

» Aux attraits de 1’ \iuuur, àsa funeste flâme, 
x Tu le sais , c’est 'ci , c’est toujours sous tes yeux , 
x Peine du lirmameat , que je forme ce* vœux : 
a D’une vire amitié tu sais qu’llyhs ra’enflànie , 
a Que partout je le cherche , et que son souvenir 
x Intéresse mon cœur , occupp mon loisir; 
x Ma's que, loin des langueur* d’un sentiment pénible, 
x Je verrai , sans dép^t , Hylas , le tendre Hjlas , 
x De l’inconstante Aline adorerles appas ; 

» Pourvu que de son cœur cette erreur passagère 
» N’efface pas an jour les traits de sa bergère , 
x Et qu’il revienne à moi , honteux , mais confiant } 
x chercher de l’amitié le regard consolant , 
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» Lorsque le désespoir , lorsque la jalousie 
a Verseront h grands flots leurs poisons sur sa rie . 

a Comme d’un beau matin l’aspect délicieux 
a Fait éprouver aux sens une émotion tendre ; 

»l)e même le plaisir de te voir, de t’entendre, 
a Hylas , ravit mon âme, et se peint dans mes yeux. 

» Le jeune amant de Flore, en jouant sous l’ombrage, 
» De son soufle léger agite le feuillage , 
a Ainsi de tes regards le langage charmant 
a Excite dans mon scia un doux frémissement ; 
a Mais, sans trouble, berger, tu m’occupes sans cesse» 
a Ta présence m’est chère , et je ne la «rains pas : 
a Oui , je poux , sans rougir , t’avouer ma tendresse, 
a Comme mou amitié fait mon bonheur , Hjlas! 
a Qu’il est doai ! qu’il est pur ! partage3-en l’ivresse, 

> Et tout h, ton amie , abjurant d’autres feux, 

a Fuisse un chaste lieu comller tes tendres vœux. 

» Bienfaisante Fhébé, qui consoles la terre 
a Par les tra'ts amortis de ta douce clarté , 

> Toi qui fais aux mortels oublie" leur misère , 

a En versant tes pavots sur leur triste panp ère , 
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» Daignas porter le calme en un sein agité; 

, Qu’à tes ordres puissans la nuit obéissante , 
a Peigne an sensible Hylas les dangers de l’Amour , 

» Les attraits de sa sœur , modeste et caressante; 
a Elle vit de faveurs , elle en rend il son tour, 
a C'uer Hylas , de tes sens , maîtrisant le murmure , 
a Ne sois que mon ami , viens m’en donner ta foi J 
a Ta Rose n’en aura jamais d’autres que toi ; 
a De l’aveu de son cœur , sa bouche te le jure. » 

Le trop heureux Hylas , dans le même bosquet , 
Conduit par le hasard , ou par la sympathie , 

Enivré de plaisir , mais timide et discret , 

Attend avec effort que Rose en soit sortie ; 

Il baise le gazon que foulèrent ses pas j 
Il soupire et la suit } vers elle ctend les bras } 

Et triste et satisfait , il ventre en sa chaumière , 

Ou bientôt le sommeil s’étend sur sa paupière ; 

Mais dès le crépuscule , Hylas impatient , 

Court au bosquet champêtre attendre sa bergerc. 

Il accuse du jour la tardive lumière: 

De jets de pourpre enfin elle peint 1 Orient; 

Lise 
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'-lise arrive :-à ses pieds Hylas se précipité ,” 

■S’il instant la bergère est muette, interdite ; 

Tu connais ton berger , dit Bylas , en tremblant ; 
Cesse de t’alarmer, et reçois cet hommage, 

I^une pure amitié ces roses sont le gage. 

Non , je ne sais point ton amant , 

Rose , tu n’es que mon amie , 

A tes pieds j’en fais le serment , 

Et ne l’oublierai de ma vie. 

« Mes vœu* sont exaucés , dit Ro3e en soupirant ; 
a Ami je puis t’aimer , je te craignais amant : 
s» Aujourd’hui choisissons les mêmes pâturages; 
a Tu peux suivre mes pas sous les mêmes ombrages, 
a Délivrés tous les deux d’un désir importun , 
a Houlettes, chiens, troupeaux, tout nous sera commun; 
a Tu rempliras , Bylas , le cœur de ta bergère ; 
a Ge baiser sur ma main est ton premier salaire, a Jj 


Tout ce fut est marqué par des guillemets , m'a 
été fourni en prose p ir la personne à qui cette 
pièce est adressée. 


• Tome V. 


D 
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La Baronne à Madame 
S ain.tr ë. 

i 

Eh bien / petite sainte- nitou- 
clie, de la religion de Zélis et de 
Rose/ vous osiez condamner leur 
culte , déplorer les malheurs de 
l’illusion... Ah! prédicateur à 
la mode , nous nous fierons à 
vous. 

Madame Saint ré à sop 
Mari , en rougissant . 

Je vous avais bien dit que vou$ 

use vaudriez une mercuriale. 

. ' » * . , ' / % « . • 

La Marquise. 

Ma chère Saintré / vous ny 
pensez pas de faire attention au^c 
folies de la baronne; c'est sa mon- 
naie courante/ voudriez- vous 
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{[ti’elléen battit de la meilleure? 
Fournissez-lui en donc la matière. 

La Baronne. 

Elle n’est pas loiri, la cage m’cn 
don nera. 

Le Marquis. 

Comte, en attendant que les 
balanciers soient venus , frappez, 
nous quelque chose au coin de 
2/élis , il en vaut bien un autre. 

Le Comte. 

% ' 

Ab ! ce serait presque le cas 
de dire : 

Comment en on plomb fil l’or pur s’est-il changé ? 

t 

Le Chevalier. 

Quoi ï cette charmante fille. . . 

D a 
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Le Comte. 

Je n’ai garde de la blâmer; elle- 
est restée or pour l’heureux mor- 
ItL qui jouit de ses charmes ; mais- 
après celte le t i re , vous en sanrez 
da\ an 1-3 gc. 

( II lit. ) 

Onzième Lettre de Zëlis. 

« Mon ami s'appelleF. . . adroi- 
» tement il me le fait entendre , 

» et je d’y répondrai pas de même 
j) ce n’est pas ma faute , j’ai bien 
» brouillé du papier pour lui di re 
■n de jolies choses , c’était trop en- 
treprendre; de dépit j’ai tout 
fi déchiré , et pour voir si mes 
» doigts seraient plus complaisans* 

» que mon esprit, j’ai pris-le pm«r 
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j) ceau , mais hélas ! sans plus de 
» succès : agitée, contrariée, je 
» n’ai rien fait qui vaille, mais 
» dans l’espoir que je ne me trom- 
» pe pas , en disant que l’amitié 
» procure l’avantage de rendre 
i> cher un rien , je vous l’envoie, 
» en vousprévenant que j’ai voulu 
» peindre des roses ; je comptais 
» de ce bouquet prendre mon 
« texte; la rose est l’image des 
» courts instans où j’ai vu mon 
» ami ! les épines .. oh ! devipez. 

« J'ai aussi entrepris de répon- 
» dre à vos derniers vers.. . Mais 
» la muse novice aurait encore 
» besoin des leçons de son A pol- 
ir Ion Hélas ! quand le re- 

p verra-t-elle ? 

» Dès que j’aimerai , dites-vous^ 

D 3 
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a les vers me viendront tous fallut 
» il est permis d’en douter. Vous 
« m’engagez ensuile à me persua- 

i> der que je vous aime Peut- 

« être fais je le contraire; mais 
» vous ai-je cache que vous m’é- 
» tiez cher?. . . . Vous faites les 
» frais tout seul..... Monsieur 
» sait bien à quoi s’en tenir , il 
» est clair qu’il aime les' répé** 
a tilions. . 

w Je vous trouve l’esprit biea 
» libre dans votre dernière let l<e-, 

» vous m’obligeriez infiniment de 

«m’envoyer votre , recette 

» Je n’ai pu tenir h votre 'vive Is 
» Roi f il m’a fait rire aux. larmes* 
wee qui ne m’était pas arrivé de* 

» puis votre départ. Les jolies 
* i\ . . . . sont entrées en ce mo* 
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* nlfcnt , vous connaissez la gen*- 
» tillesse et la solidité de leur' 
» esprit; je n’ai qu'elles avec qui 
ij je puisse un peu me livrer; nous 
>ï nous sommes proposé de ré*- 
n soudre des problèmes : voici le 

* mien. Quelle est la position la 
» plus cruelle pour une femme-, 
» d’être aimée, mais bien aimée, 

» et de ne pouvoir accorder de 
» retour , ou d’aimer tendrement , 
» quand le devoir proscrit ce set> 
» timent. Les opinions out été 
» partagées et soutenues avee 

force. Chacune apparemment 
>7 jugeait d’après' son cœur; je 
» voudrais savoir votreavis : vous 
» m’en donnez de si généreux , 
rt qu’en voulant briser mi's chaînes, 
*vous les serres davantage. /Uo 
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« J nouvel orage gronde Mal- 

« heureuse ! jamais je n'eus plus ' 

» besoin de conseils , et je n'ose 
« en demander. Adieu, je vous 
« desire autant de plaisirs que 
« vous êtes fait pour en procu- > 
« rer; le plus sensible des miens ’ 

« est de songer à vous. « 

\ 

l u Baronne. 

11 est clair qu'on voulait la ma- ' 
rier, que vous aviez la délica- 
lêsse de le lui conseiller, qu’elle 
sentait le prix du sacrifice , qu’il 
l’en éloignait d avantage , mais ‘ 
que cependant des circonstances 
ont réveillé la raison , et qu’à 
son flambeau la belle à allumé 
celui de l’hymen. Votre- histoire 
est à la millième édition - f mais 
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rappeliez-vous les vers qui ac- 
compagnaient les roses, ils nous 
firent plaisir l'an passé , ils nous- 
eu ferons encore. 

Le Comte.*' 

Convenez , baronne qu’il faut? 
que je sois d’un rare caractère 
ou que je connaisse bien le vôtre 
pour vous pardonner la manière 
leste dont vous traitez mon his- 
toire et ma déconvenue, et pour 
obéiraussi docilement à vosmoin- 

K 

dres ordres..... Oui, riez bien 
à mes dépens , ah ! si je pouvais 
tomber sur votre porte-feuille , 
je crois que j’y trouverais bien 
matière à revanche ; mais en at- 
tendant,, voici le bouquet; 
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Sun t que l’amitié procure l’avantagsr” 

Tfv rendre cher un rien et de tout embellir; 

Accepte celte fleur , elle fut mon ouvrage. 

En cette qualité' puissas - tu la chérir! 

J’avais compté t’offrir an plus brillant hommage/ 

Mais en vain , mon ami , >jc desire rimer ; 

Je u’ai d’autre talent que de savoir aimer , 

Sensible au sentiment, fais grâce à mon langage. 

JDoriuax. 

On entend toujours avec un : 
nouveau plaisir des versaussi pré- 
cieux par leur tendre naïveté. 

Le Marquis. 

Je ne suis fâché que de voir 
cette charmante fille, si délicate,' 
si sensible , demander des con- 
seils à l’être le moins en état de 
lui en donner de désintéressés: 
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î Le Chevalier. 

Elle n’avait qu’à s’adresser à 
moi , je les donne au moins gaie- 
-ment, car ils se chantent. 

Madame Saint ré. 

Ah ! cela est charmant pouF la 
, clôture , écoutons. 

Le Chevalier chante. 

- . , r • *' * 

Ai R ; J'ai pu Lise hier au soir. 

Lsll** , qui sentez d’aimer 
Le besoin rapide , 

Avant de vous enflâmer, 

Prenez-moi pour guide ; 

-Je vous dirai que toujours, 

Dans le choix de vos amours , 

;Du bonheur de vos beaux jours 1 
Le premier décide. y 
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Sur la route des plaisir*,. 

Four goûter leurs charmes , 

Immolez Quelques désirs , 

Versez quelques larme» : 

Celui qui les fit couler , 

L’Amour , sait Tous consoler , 

‘ït le trait qu’il fait Toler , ^ 

? Bis. 

Calme vos alarmes. J 

Four retenir vos vainqueurs, 

Desserrez leur chaîne j 
U n léger tissu de fleur* 

Aise'went les mène : 

Aycz-tous donné vos cœur* , 

Feu de refus , de rigueurs ; 

Souvent à l’Amour en pleurs 
Succède la haine. 

Il faut arec les amans , 

Jamais n’être e'gale; 

Empruntez les agrémen* 

De votre male: 

Douce 
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ï)ouce et fièrc dans un jour , 

Pour aiguillonner l’Aiuonr , 

Sachez être tour-à-tour • ^ 

r B!s ‘ 

Corinne et reatale. J 

La Marquise. 

Chevalier , nous ne nous adres- 
serons pas à vous, vous nous 
chantez ce que nous savons à la 
bavette, et le moment n’est pas 
heureux pour un cours de co- 
quetterie; n’est-cepas, ma chère 
de Lintz ? Je suis assez fâchée de 
vous arracher à ce' le douce me'- 
lancolie qui fai f le charme des. 
âmes tendres; mais encore faut- 
il soutenir leur enveloppe et je 
revieus aussi au proverbe. 

Ah ! le pauvre ambassadeur , 
il dormait de si bon cœur ! 

- 1 ome V. E 
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Le P e RR o q ue t , en s'éveillant . ; 

Bpn jour princesse. 

Madame de Lintz. 

Bon jour, mon cher ami, puisse- 
tu bientôt dire ce mot à ton 
maître ! 

Le Comte. 

Et vous , lui répéter la phrase 
toute entière. 


Fin de la XVll me . Promenade 
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La Marquise. 

M a chère de Linlz -, nous vous 
avons adressé trop lot le vers 
d'Alis : 

Sangaride , cc jour est un beau jour pour tous. 

Où Angélique figurait aussi bien 
que Sangaride; mais vingt-quatre 
heures , que l'on peut employer à 
calculer un bonheur certain, ne 
me paraissent pas perdues. 

Madame de Limtz. 

Vous ne connaissez pas le sup- 

E 2 
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pl I ce des conjectures aussitôt dé- 
truites que formées ; depuis l'ar- 
rivée de cet oiseau, je passe en 
revue toutes les parties orien- 
tales et méridionales du globe î 
je feuillete tous les voyageurs , 
pour savoir d'où viennent tous 
"les perroquets de cette espèce, 
malheureusement j'en trouve dans 
tous les pajs chauds. Celui-ci a 
un baragouinage toujours en a 
ou en o, comme :u mauvais ita- 
- lien , mais je ne puis retenir les 
mots, il m’en impatiente, et je 
finis cependant toujours par le 
baiser. 

* Le Chevalier. 

11 y a trente jargons en Italie 
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et l’on parle fort mal , à Naples , 
entre autres. 

L'Abbé. 

Médor vient de plus loin.. . . . 

Madame de Lintz. 

Mais oserais-je encore l’appe- 
ler Médor ? Vraiment , je serai 
honteuse , et ne saurai quel nom 

lui donner : monsieur cela 

est bien sec; seigneur c’est 

un mot de. théâtre 

La ! Baronne . 

Son ambassadeur vous appels 
princesse , que risquez-vous à 
l’ appeller prince ? 

. Madame de Lintz. 

Quel folie I .... 11 est vrai que 

E 5 
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je pourrais hasarder celte plai- 
santerie Mais cela dépendra 

de son début avec moi. 

Madame Saint ré. 

Ma tante ! voici un courier^ 
•t sûrement pour vous. 

Le Marquis. 

Il arrive au grand galop et sur 
un cheval superbe. 

; 

Madame de Lintz. 

■y 

Oh ! comme le cœur me bat. 
La Baronne. 

Seconde ambassade , peut-être 
un poisson celte fois , pourvu 
q le ce n’en soit pas un d’avri'. 
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Madame Saintrê. 

Baronne , vous allez nous por- 
ter malheur ayec vos prédictions; 

Le Courrier en entrant. 

Mon maître me charge de re- 
mettre cette lettre à mad. de 
Linlz. 

Madame de Lintz. 

C’est moi , donnez. 

La Baronne. 

Votre maître , qui ? 

Le Courrier à la Baronne . 

Madame va le voir. 

La Baronne à demi-voix. 

Je suis altrappée , ses gens sont 
stylés. 
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Madame de Lintz au Courrier . 

Vous avez une boîte à me re- 
mettre ? 

Le Courrier. 

Madame, la voilà. 

. » 

Madame de Lintz. 

Allez au château, je vous y 
enverrai ma réponse. 

( Elle lit. ) 
Madame Sais T RÉ. 

Eh ! b ien , ma tante. . . 

Madame de Lintz. 

Laissez-moi me remettre , le 
plaisir m’ôte la parole'. 
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La Marquise. 

Ah! nous respirons. Comme 
on tremble toujours de voir le 
bonheur s'échapper ! 

Dorival à Madame de Lintz. 

Pardonnez à notre impatience... 

Madame de Lintz donnant 
la Lettre de Mëdor à la 
Marquise. 

Lisez , ma chère marquise .. et 
tout haut , je ne le pourais pas. 

La Marquise lit. 

«Demain, femme adore'e je 
» serai le plus heureux des hom- 
» mes , et j’aime à croire que voua 
» partagerez mou ivresse. Un jour 
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» nous est ravi, employons -le 
» à effacer de notre souvenir toutes 
» nos peines passe'e. 

» Lorsque vous posez sur ma 
» tête une couronne de myrthes, 
» qu’il me soit permis d’ornèr la 
» vôtre de quelques filles d’Am- 
» philrite : leur pureté est l'em- 
» blême de mes sentimens, comme 
» les enfans de la terre qui les as- 
» semblent , sont l’image de la 
» vivacité de mon amour. 

Ee Dieu pour s'acquitter, tous porte la couronne. 

Medor. 

P . S . .» Je serai au château dé- 
jà main avant l’aurore, je desire 
» que les premiers rayons du so- 
n leil éclairent noire bonheur. « 
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Madame de Lintz qui a 
ouvert la boîte. 

O ciel ! tout est perle el rubis! 
quelle grosseur! quelle netteté! 
quel éclat !.... 

Saint ré. 

Voilà le plus riche assemblage 
que j’aie vu de ma vie. 

■ Le Chevalier. 

Je le crois, et je vous mets au 
défi d’apprécier ce présent. 

La Baronne. 

Ma foi , de Lintz , vous pouvez 
vous passer de douaire avec un 
pareil préciput , je commence à 
croire que le Jaco a raison ; voi à 
un cadeau de souverain. Mais 
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quelle fantaisie de faire le Figa- 
ro. • je ne reviens pas de ce ca- 
price. ... • 

Madame de Lintz. 

Ah ! ne blâmez pas une singu- 
larité à laquelle je dois tout mou 
bonheur. 

Le Marquis. 

Il faut cependant répondre et 
renvoyer le courier. 

Madame de Lin HZ. 

,1 - m 

Je tremble comme Ua feuille 
qui est-ce qui veut nie -rendre le 
service d’écrire, je ne pourrai que 
dicter. 

L'Abbé. 

Me voilà prêt, c’est le digne 
' , prélude 
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prélude derties fonctions fuiures. 

« Quelque brillans que soient 
» vos dons, vous que mon cœur 
» a choisi , celui que vous m'an- 
* noncez est bien d’un autre prix 
» pour lui , et malgré son éclat , 
» la’ couronne dont vous allez or- 
m ner mon front , n’a de valeur à 
» mes yeux que celle que votre 
» main lui donnera. La mienne 
» vous attend , et demain je salue- 
» rai l’aurore comme celle de no- 
» tre bonheur. » 

La Marquis r. 

Fort bien , on passe les madri- 
gaux aux amoureux. Et l'adresse? 

Madame de Lintz. 

Voilà l’embarras. 

Tome T A F 
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La Baronne. 

Y raiment oui , si c’était Roger, 
Mandricarl , Rolland , on sait que 
ces paladins, moitié féerie, moi- 
tié' escamotage , avaient des pier- 
reries à revendre ; mais le vaillant 
Médor n’avait que sa lance et son 
amour. 

La Marquise. 

Vos plaisanteries ne nous tirent 
pas d’affaire, on sait bien la sus- 
cription qu’on mettrait , s’il ne 
fallait pas observer le décorum 
vis-à-vis du porteur de la lettre, 

Madame de Liniç, 

Sans doute. 

Le Comte. 

11 est bien plus court de ne pas 
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mettre d'adresse. Le couricr sait 
bien à qui la remettre. 


La B a BONNE'. 

Le voici qui vient la chercher, 
laissez-moi l’embarrasser. Mon- 
sieur, comment s'appelle votre 
maître ? 

Le Courrier montrant 
Madame de L în ’z. 

Madame doit le savoir. 

La Baronne. 

Elle l’a oublié. 

Le Courrier. 

Madame plaisante ; mon maître 
signe toujours ses lettres. 

F a 
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Madame de Liktz. 

C’est un badinage. Voilà ma 
réponse ; l’adresse est inutile ( en s 
lui donnant une bourse ) et voi'à 
votre peine. 

Le Courrier refusant et 

* •, 

montant à Cheval. 

Madame, je suis trop payé par 
le plaisir d’applaudir au choix de 
mon maiti e. 

( H part, ) 
le Comte. 

Ce n’est pas là le procédé ni 
le badinage d’un domestique. 

Le Marquis. 

]Ni lq tournure ni la monture. 

Le cheval est arabe, et vqut plu» 
de trois cens louis. 
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Madame Saint ré. 

Eh! nous ne le voyons déjà 
plus j il va comme le vent. 

F lit z arrive. 

M. le marquis , ce courier a 
laissé dans vos écuries un chevaL 
aussi beau que celui qu’il monte; 
le palfrenier qui l’avait amené 
a disparu. Il y a apparence que 
c’est un présent de M IVlédor ; car 
ce courier , qui a plutôt l’air et 
le ton d’un seigneur , a voulu 
voir toutes les- chambres de ces 
dames et de ces messieurs , et y a 
déposédes boîtes avec les adresses . 
j’ai cru devoir les apporter; Tes 
voici. 

J y 

i y 
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Le Marquis les prend 
toutes et dit. 

* 

A M. l’abbé de Meïunville* 

( Il ouvre. ) Upe lopase superbe; 
l’un feu éblouissant. 

L'Abbé. 

Ce sont les cailloux de sou 
pays; mais tout le monde n'eu 
est pas aussi prodigue. 

Madame de Lintz. 

Vous connaissez donc so» pays ? 

Vous devriez bien me tirer d’in- 

-, p . . t . / 

quiétude à ce sujet. 

U Abbé. 

Je puis me tromper , et je crois 
que vous aurez plus de plaisir à 
l’apprendre de lui-naême. 
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La Baronne. 


L'abbé, si je savais que vous 
fussiez dans le secret , et que vous 
"‘"ussiez pas voulu nous y met- 
» è , je serais capable de vous ar- 
racher les yeux. 

Le Marquis. 

A M. le chevalier. Un sou- 
venir couvert en nacre de perle , 
avec aiguille d’or , ornée d’un 
diamant. 

. Le Chevalier. 

La matière n’est rien à mes 
yeux, le souvenir est tout. 

Le Marquis continue : 

A M. Dorival. Une couronne 
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de laurier d’or de couleur. C’est le 
prix de l’épithalamiste. 

Dorival. 

Les nourrisons d’Apollon ne 
sont pas accoutumés à être payés 
d’avance cl aussi richement. 

v lue Marquis. 

A M. et Madame de Saintrë. 
Deux très- beaux diamans-taillés en 
cœur, et une boîte d'or émaillée, 
entourée de gros brillans , et dis- 
posée pour placer un portrait. 

Madame Saint ré. 

O h î c’est un nabab des Indes j 
au moins ; et tout cela vient des 
mines de Colconde. 
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Saintré. 


Tant de générosité peint en- 
core mieux son âme que son 
.opulence. 

L a Baronne. 

Méchant marquis , et moi 
donc 

Le Marquis. 

Le hasard en décidera. A ma- 
dame la marquise : Deux tour- 
.terelles de nacre éblouissante , 
incrustée en or, les ailes déployées; 
l’une tenant en son bec une grosse 
perle de la plus belle eau ; l’autre 
une émeraude parfaite. 

La Marquise. 

Joindre à tant de magnificence 
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le ço\V et la galoi'cr ] < pi -, S 
dé. irait , voue annonce, 10 c : ère 
de Linlz, un 'arc mét i c , < i vous 
promet un avei ir bien fortune. 


Madame de l i? tz. 

Et sentir, mes bons amis , que 
c’est à vous que je le devrai , aug- 
mente encore ma félicité. 


Le Marquis. 

A M \ le comte : Des tablettes 
de bois saline', de diverses cou- 
leurs, brodées en or, avec plume 
et crayon de même matière. 

Le Comte. 

Charmant jeune homme ! les 
premiers mots que j’écrirai sur 
ccs tablettes , seront un hymne 
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h la perfction : si les humains 
peu vent y atteindre, qui peut en 
être plus voisin que toi? 

Le Marquis. 

A madame la baronne.. . . . 

La Baronne. 

J’aurais juré que je viendrais 
la dernière. 

Le Marquis. 

Vous n’y perdez rien. — Un 
joli petit chat de porcelaine de 
Sèvres, à chaque griffe une perle 
fine, et au cou uneescarboucle 
taillée en cœur. 

La Baronne. 

Charmant ! délicieux ! il me 
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rend mes coups de pattes en gar- 
nissant les miennes. 

Dorivai. 

Et en faisant justice à votre 
Cœur. 

La Baronne. 

Oui, cela ne m’échappe pas , 
cet homme est divin, il ne lui 
manque qu’un frère. 

Le Comte. 

Quand nous connaîtrons sa fa- 
mille , peut - être n’aurez - vous 
plus de vœux à former; mais je 
suis d’avis que nous nous arra- 
chions un moment au plaisir des 
conjectures, à ! ivresse de la sen- 
sation, pour ne pas user le sen- 
timent que nous éprouvons. . . 

l.a 
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La Baronne 



Vous parlez en vétéran de Cy- 
thère , qui craint d'approfondir ce 
qu’il ne sent plus. . ~ 

' r •/ ;• i . ■ Y 

Le Comte. 

Vous avez raison. 

( Il chante. ) 

,'.l o . _ . 

J’aI trop ïongtems seryi l’Amour; 

i 

r z £L ’ ' „ v ' . > • ■ : ' 

Il faut enfin quitter sa cour : 

Toujours brûlé d’ardeurs fidç] J es , 
v " ■ if e nVi jamais trahi ma foi ; 

* ’ ■ 1 Combien je compterais de belles , • .* 

Qui^e diraient pas comme moi. * - - 1 

. ! , i % ^ t ^ i !U/. » • 1 

• * . , v ■: .. . 

- J’ai trop Ion g-tems seryi l’Amour ; 

Il faut enfin quitter sa oour : 1 

Lorsque j’aimais , j’e’tais si tendre î 

Tome V. G 
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Je u’avais point de yolonté; 

Esclave, «n me voyait me readrç 
* • 

Au moinârç vepu delà beauté. . 

tj . . 

t * 

v Esfant de Gnide , tes caprices, 

Tes noirceurs , tes injustices 

.T 4 ‘ \ w ' ' J " 

'Sl’ont rendu toute ma fierté : 

3’ai trop Ion g-teins servi l’Amour j 
Il faut enfin quitter sa cour. 

Le Marquis, 

• *■ ;;f •. , 

J’aurais uu bon provçrb/ç a vou§ 

riposter, iptais je vous ai fais 
grâce , parce q^ejj’ai la- fantaisie 
d’en tendre votre réponse à. la der- 
nière lettre de. Xélis, a son jolj 

bouquet, à ^on problème. 

. ( \ 

Le Comte. 

* * A- * ■ ! 1 • » 1 • 

Cela paraîtrait peut-être long 

et pas assez intéressant j je parle 


/ 


t 
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de ma réponse à là lettre ; celle 
au bouquet, tout le monde ici 
la connaît (i). 

La B ARONNE. 

« t 

C’est bien moi qui croit à votre 
modestie ; pour les vers passe , 
mais je veux prendre ma revan- 
che aux dépens de votre prose. 

Le Cour Te. 

Je suis assez désintéresse pour 
Vous donner cet avantage. 

( li lit. ) 

Neuvième Lettre de Zèlis. 

u Divine amie ! et vous ne vou- 
» lez pas qu’on vous adore! Otez- 
» moi donc le sentiment du beau 


G u 


( l y F nje- ta X V le. Souper. 
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» et du bon , privez-moi de tonies 
» mes facultés , il n’est d’autre 
» moyen de détacher mon être 
» du vôtre que de l’anéantir. Eh! 
>i bien , ma chère Zélis, que vous 
» ai-je dit ? Feignez seulement de 
» m’aimer, et votre verve s’aîlu- 
m mera; voyez ce qu’un degré de 
» chaleur ajoute à l’amitié ! Quoi 
» de plus doux , de plus tendre 
» que le bouquet délicieux que 
» vous m’adressez! Critiquer, et 
>» quoi? tout s’y trouve. O femmes 
» sensibles, comme vous écrive® 
» quand votre cœur conduit votre 
u main ! avec le même fonds de 
» senlimens, peut-être plus d’ha- 
» bitude et moins de génie , nous 
» vous sommes tou jours inférieurs, 
» et je vous en donne la preuve 
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» dans ma réponse. Vous allezr 
» lire au fond de mon âme, vous 
» trouverez quelque chaleur ; ptnis- 
» je penser froidement à vous ! 
h Mais quel désordre surtout dans 
» mes derniers vers; les ide'es n’y 
» ont plus de suite, leur abou- 
» dance a nui à leur arrangement . 
» j'ai voulu me montrer à mon 
» amie avec tous mes défauts, elle 
» me lira, me devinera, et ché-' 
» rira même cet abandon. 

• \ 

Je n’ai tTaalre talent que de savo : r aiiuer. 

* . * * ' 

» Eli '1 celui-là les renferme tous. 

» Vers heureux ! l’esprit ne l’a pas 
» fait. MaZélis, tu les adonctrou- 
» vés courts , ces instans où tu as 
jjvu ton ami? Oh! comme çes 
» roses , qui eu sont l’image, vont 

G 5 
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» m'être chères! comme je les aï 
» portées à mes lèvres et sur mon 
a cœur, malgré leurs épiues. . . . 
» les ai - je bien devinées? Je les 
» retoucherai , ces vers, que j’e* 
j) me hâte de l’envoyer; mais j’ai* 
» voulu que tu eusses l’épreuve 
» tirée par mon cœur, l’esprit y 
» mettra plus d’ordre et les gâ- 
» lera.... Moi , loucher à ton char- 
» mant bouquet !... Tu as vu ces 
i) prunes brillantes de fraîcheurs 
» et de duvet ; qu’une main indis- 
» crête les cueille, c’est au prix 
» de leur éclat virginal j il en est 
» de même des vers dont la fleur 
» du sentiment fait le principal 
» mérite , et il est si rare aujour- 
» d'hui , surtout qu’au prend à 
» à tâche de s’éloigner de la na- 
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» tare Mais, ma Zélis, pour- 
» quoi ce pressentiment cruel de 
» ne jamais nous revoir ! Au mi- 
» lieu de l'ivresse du plaisir, j’ai. 
» cru sentir une main glacée s’ap- 
» puyer sur mon cœur, et je me 
m suis écrié : i a 

“ * * * . „ “ • • ’ \ 

Ainsi , dans le cercle des ans , 

les frimais , les chaleurs mélangent le prinferas. 

» Ah î tu crains toujours de me 

* rendre trop heureux; cette ré- 
» flexion affligeante me rend; le 
» calme nécessaire pour rendre le 
h problème. 

* » Les deux positions ne peuvent 
» guères se comparer : si le cœur 
)y se refuse au retour qu’il devrait, 

» il ne souffre pas , puisqu’il n’é- 
» prouve ni désir ni privation ; 
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» l ou tau plus il compatit à celle 
>> de l’objet disgracie , mais la pitié' 
» n’étant qu’un retour sur soi- 
» même, elle n’excite qu’une sen- 
» sation mélancolique et passa- 
» gère : cet état n’est pas un mal , 
» ce n’est qu’une légère inquié- 
tude; s’il s'y joint de l’impa- 
» tience, cette passion plus vive 
» est encore moins durable. 

y> Mais quand le cœur accorde 
» un retour qu’il ne croit pas ele- 
» voir , il faut analyser ses motifs 
» de résistauee. ;;; 

» S’ils sont fondés sur les vices 
» de l’objet aimé , ou sur des dis- 
» convenances absolues, le sup- 
» plice est affreux , il faut vaincre- 
» ou mourir. - i - -, u , 
» Si l’affection n’est au contraire^ 
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» combattue que par des préju- 
» gés, si le retour est mérité de 
» celui qui le demande, s’il peut 
» influer sur le bonheur des deux 
» amans sans pouvoir jamais l’ai— 
» térer, s’y refuser, c’est pour 
» une chimère empoisonner le 
» cours de sa vie, c’est s'imposer 
» volontairement le supplice de 
» Tantale. Cette position semble 
» au premier aspect mériter quel- 
» qu’indulgence , parce que la dé- 
» licatesse eu est le principe, mais 
»• c’est un excès doutant plus con- 
» damuable , qu’il fait le malheur 
>»- de deux êtres que la nature vou- 
» lait rendre heureux* ... Ah ! 
» l'on ne gagnera jamais rien à 
« vouloir la combattre ! 

» Tu dois me savoir quelque 
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)> gré , ma Zélis , de cette digres- 
sion, en appréciant ce qu'elle 
» m’a coulé, il a fallu te quitter un 
» moment. . . Oui , raisonner est 
)> fort bon , mais exprimer ce que 
» tu inspires , a cent fois plus de 
» douceur pour ton ami. . . T’ou- 
• » blier , cruelle! si ma tranquillité 

x t’es chère, dis-moi que tu ne 
a le crois pas, lu connais mieux 
» mon cœur, j’apprécie mieux ta 
» délicatesse , quoique j’aie tant 
s m’en plaindre; mais c’est à 
» elle que je dois ce souhait que 
» lu réalises en le formant , les 
» plaisirs aussi vifs que purs que 
» je ne sens jamais mieux qu'eu 
» me recueillant pour t’enlrele- 
» tenir, rien n’y peut ajouter que 
» l'aveu que tu me fais, que les 


f 
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j> liens ont la même source que 
» ceux que lu me procures. Eh ! 
«conviens donc, mon adorable 
«Zélis, que celui de nous deux 
«qui, par des calculs froids et 
» des terreurs panniques,la trou- 
» Liera, cetle source de félicité 
» aussi délicieuse que pure , aura ■> 
» à se reprocher d’avoir converti 
« le miel en poison. . 

: : » lJa mot dans ta lettre m’a 

(» 

« fait, frémir »i* • • je n’ai rien aop* 

» poser à çé coup . . . je m’écrirai 
» seulement dans mon désespoir ; 

Ah ! consulte bien ton cœur, 

- . _ • . 

J v Et crains, en m'ôtant la yic , 

De dctruireUon hfcnhciuv ' 

.'. ft.lo- ] t, . 7 • 3 7 . î- i r. •; .»!,-{ 

, , .. -L^M.AIiQUlSE. 

Francheméni votre solution de 


Digitized by Google 





( 84 ) 

problème se trouve assez mal 
encadre'e, outre quelle n’est pas 
d’une excellenlelogique , je trouvé 
qu’elle refroidit l'intérêt de votre 
lettre. J'aurais traité cette affaire 

r t \ 

à part; 

i t ' : . * 

Le Comte. ... 

j • ■ f - • i ! . 

Vous avez raison , j'aurais pu 
retoucher mes leltresj elles y au- 
raient sûrement gagné e mais" vous 
savez apprécier la franchise <qui 
^abandonne à 1-amitié. 

• ' • ( > ' t • * ■ 1 1 1* > > r * 

Madame de Lintz. 

Oui , mon cher comte, soyons 
moins recherchés , nous en serons 
plus vrais. Un sentiment profond 
ne s’occupe pas à châtier son 
style, et l’on ne peut bien juger 

1 ^ 


i 
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le cœur qu’à ses épanchemens. 
Cette chère enfant ne vous a donc 
plus rien e'crit ? 

Le Comte. 

Plus rien qui puisse vous in- 
téresser. 


La Marquise. 

Vous nous aviez parlé d’une 
pièce qui nous douuera la clef du 
de'nouemenl , dès que l'aventure 
tire à sa fin , achevons-là tout de 
suite, Lisette succédera, et si 
nous avons assez de tems, Saintré 
nous remettra à l’italien que nous 
ayons un peu abaudonné. 

Le Comte. 

Je me suis trop avancé pour 
Tome V. , H 
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rien dissimuler de nies faiblesses; 
c’est pour m’en punir que je vous 
en ai donné des échantillons , et 
puisqu’ils ont trouvé grâce de- 
vant vous , je bazarderai la pièce 
toute entière, dans l’espoir que 
vous l’accueillerez avec la même 
indulgence. C’est une confession 
générale où vous trouvèrez Je 
dénouement qui vous intéresse; 
ô mes dames, c’est de vous que 
j'attends l’absolution, si l’abbé 
nie la refuse. / 

' i « 

Mou roman mérite un mot de 
préface. Ce n’est qu’après 22 ans 
que j’appris le sort de l’infor- 
tunée dont il est question , sous 
le nom [de Fanny dans l’Epitre 
à l’Amitié; sa lettre rouvrit une 
blessure à peine cicatrisée par la 
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main du lems, et je trouvai quel- 
que soulagement à repondre à 
cette triste victime de l’amour et 
des préjugés , après son trépas. 

Ceux qui , au lieu d’amour n’ont 
jamais eu que des goûts , me taxe- 
ront de folie, mais j’en appelle 
aux cœurs sensibles, ils pren- 
dront ma défense. 

Une douleur profonde, qu’on 
eut peut-être dû respecter , m’ex- 
posait au contraire à ces conso- 
lations ironiques qui irritent une 
plaie , loin de la guérir: on alla 
même un jour jusqu'à prétendre 
qu'il était ridicule de compter 
l’amour pour quelque chose, ce 
blasphème m’inspira le début de 
mon épitre ; mais vous me per- 
mettrez de retarder cette confes- 

H 2 
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sion ; je me promets de l’impri- 
mer sous peu(i), et je ne veux 
p^s , dans cet instant , atrister 
des âmes qui ne doivent donner 
accès qu’au sentiment du plaisir. 

La Baronne 

A merveille , mais nous n’ac- 
eeplons vo!re capitulation que sur 
la foi de la promesse que vous . 
nous donnez 

Madame de Ltntz sortant 
d'une profonde rêverie. 

Mais il faut que le contrat soit 
signé avant la célébration. 

(l) Celle pièce est maintenant tous presse , et 
Jtrmern i toi. iu-n. ( Note de l'Editeur 
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La Marquise. 

Entre l’aurore et le lever du 
soleil , il y a le tems de le lire et 
de. le signer. 

Madame de Lintz. 

11 faudra bien qu’il y déposé 
son nom et ses qualités. 

La Baronne. 

A moins qu’il ne se marie 9 
comme on baptise les enfans 
trouvés. 

Madame de Lintz. 

Je cro s que le soleil ne s« 
couchera pas aujourd’hui. 

Le Comte. 

A coup-sûr, il se lèvera dc~ 

H 5 
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main fort tard : c’est une cruelle 
chose que l’absence pour les 
amans î quelqu’un n’aurait il pas 
un morceau desituafion ? Madame 
de Lintz l’écouterait peut-être 
plus attentivement que tout ce 
que nous avons lu depuis trois 
jours 

Sain tr ê regardant sa femme 

Je n’ose plus sans permission. 

Madame Saintré. 

Une indisrétion en entraîne une 
autre , à force de vous en permet- 
tre , j’en tarirai peut - être la 
source. 

S AIN T R Ê. 

Allons doncencore eclle-ci. ' 

f 

( Il lit : ) 


i 


Digitized by Google 



( 9 1 5 



i 

É P I T R E 

SUR L’ABSENCE. 


Mère du désespoir et de la jalousie r 
O toi , qui des amans empoisonnes la vie , 

Enfantes les soupçons, irrites les désirs, 

Et portes le poignard dans le sein des plijsirs ; 

Les miens, long-tems encore, ô trop funeste absence?: 
Scront-üs suspendus à peine à leur naisssnce ? 

Cruelle ! qui te plais à déchirer mon coeur , 

Tmn’as pas le pouroir d’en éteindre l’ardeur. 

Ainsi que des autans la rage dévorante 
Attise encor la flâinc et la rend plus ardente , 

Colle que , dans mon sein , portèrent les amours 
En bravant tes rigueurs , vit et s’accroît toujours. 
Chaque instant je te trompe , et mon âme élancée,. 

A Lise , -chaque jour, retrace ma pensée : 
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Mais l’infervale ainsi vainement disparaît. 

Dans nos cœurs rapproches tu laisses le regret. 

Regards , où l’amour même est peint par le désir r 
Baisers brûlans , donnés , rendus par le plaisir, 
Transports, enlacement, voluptueuse étreinte. 
Larcins délicieux , refus , timide plainte , 

Reproches délicats , soupirs tendres, sermens... 

O sources du bonheur, que cherchent les amans , 
L’absence vous tarit. Déïté consolante , 

Sœur de l’illusion , à mon âme souüraate , 

Viens , crédujp espérance , annoncer un jour par , 
Au moment où des cieux la nuit brunit l’azur. 

Tout amant malheureux est ami du prestige , 

Il l’cudort , et souvent la vérité l’afflige. 

Viens me tromper , ma peindre , au milieu des ta- 
bleaux , 

Que les songes légers tracent sous mes rideaux , 

Ces instans enchanteurs, où mon cœur, dans , l’ivresse, 
En battant sur le cœur de mi teudre maîtresse , 

Lui fera partager le trouble de mes sens ; 

Où de fréquens soupirs nous serïiroat d’acceus... 
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Prolongeant ces tableaux , ô fille de Fandore , 
Baigne , de tes crayons , les embellir encore t 
Tantôt Lise éperdue, et repoussant Uylas , 

D’un g este , ou d’un regard , le ramène en -ses bras. 
Sa bouche de son cœur veut trahir le délire, 
l 7 n reproche étouffé sur ses lèvres expire; 

La timide pudeur , de ses modestes mains , 
Entreprend du désir d'arrêter les larcins ; 

Far ces rapports secrets leurs ravagea s’expliquent ; 
Inutiles efforts , les sens se communiquent, 

La fldme les pénètre, et passe jusqu'au cœur. 

L : se , les yeux roouraus, implore son vainqueur , 

Ce n’est plus qu’en soup’rs qu’elle exprime sa crainte; 
D’une douce langueur déjà son âme atteinte , 
S’ouvrant aux charmes purs de la félicité, 

Cède aux traits de l’Amour et de la volupté... 

Ah ! ma Lise, fais grâce à ce riant mensonge , 

Il ne peut t’offenser , c'est !e produit d’un songe; 

Eu me privant , hélas de la réalité , 

Laisse-moi d’une erreur faire une vérité; • 

C’est ainsi , loin de toi , que je charme mes peines;, 
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Siceâ falleaus au feu qui circule en mes veines , 
Peuvent fournir encore un nouvel aliment , 

Tu connais ton pouvoir snr ton fidèle amant : 
Concentre dans son cœur , ce feu que tu redoutes... 

Il saura , de ses sens , lai défendre les routes ; 

Et son amour plus pur, et plus digne de toi , 

Jouira du plaisir d’obéir à ta loi. 

L a Baronne. 

De Lialz , il n'y a plus que sept 
à huit heures d’intervalle entre ce 
songe et la réalité , je crois que 
vous devez les employer à vous 
reeneillir. . . Il faut presque une 
âme nouvelle pour résister au 
torrent du bonheur , sans eu être 
enivré. 

La Marquise. 

Il faut au moins de la tranquil- 
lité pour eu bien jouir, la céré- 
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monie se fera au château : mais 
nous dînerons ici, el nous y cé- 
lébrerons la double fête qu’un 
heureux hasard amène le même 
jour ; après demain nous nous 
rendrons tous à Avignon, où le 
vice - légat 'compte nous retenir 
quelque lems , et nous en parti- 
rons pour Paris. 

Fin z. 

M. le marquis, je viens vous 
annoncer qu’il y a une espèce de 
camp établi dans la grande prai- 
rie ; on dresse des fourneaux, des 
labiés d’office , on débale des vins 
et des denrées de toutes sortes ; 

i ' <* 

il y a au moins cinquante per- 
sonnes , el ent’autres des musi- 
ciens. Un M. Fort , richement 
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■vêtu , est venu me prévenir que 
son maître desirait que vous lui 
permissiez de se charger du re- 
pas de noce pour des raisons qu’il 
vous dira , et de faire arranger le 
berceau d’assemblée pour la fête 
de l’après-midi : on va y travail- 
ler toute la nuit ; il y a un cha- 
riot chargé de décorations , de 
lampions , d’artifices. Oh ! mes- 
dames , il faut que M. Médor 
soit un prince , à la dépense qu’il 
fait; mais j’ai eu beau interroger 
ses gens ; personne n’a voulu me 
dire qui il était , tous m’ont ré- 
pondu que demain je le saurais. 

Le Marquis. 

Allons voir tout cela ; je pense 

' que 


/ 
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■que le mieux est de le laisser faire, 
l’énigme s'expliquera. 

Madame de Lintz. 

Oui , ne le contrarions pas ; 
quand on s’annonce avec autant 
de noblesse et de générosité , on 
a bien le droit d’imposer quel- 
ques sacrifices. 

Fin delà XP r UI me . Promenade 


T'orne V. 


1 



XIX KE . PROMENADE. 


Le berceau d’assemblée a été décoré 
peudant la nuit et représente un teuv 
j>le Péruvien. Dans le fonds est up 
autel , sur lequel on voit.le simulacre 
du soleil , dans tout son éclat; mais 
au centre de son disque, est un trian- 
gle, avec le mot Théos au milieu, 
én transparent ondcyrtip. 

Les colonues qui soutiennent le ceintre 
en forme de ciel, sont revêtues de 
plumes de diverses couleurs très -vives. 
Des touffes de quipos et des faisceaux 
d’arcs et de flèches , sont disposés en 
, cartouches sur eescolonnes. Aux deux 
côtés de l’autel , sur des tables de na- 
cre de perle, sont des corbeilles rem- 
plies d 3 gâteaux de Maïs. 
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Déiî*' jeunes filles habillées en vierges 
du soleil , et Dorival , en babil de 
grand-prêtre , sont prosternés aux 
pieds de l’autel. 

Deux-rangs de Péruviens garnissent Ter.* 
ceinte , armés d’arcs , de Hècltes et de 
javelots à pointe dorée, qu ils tien-' 
nent inc liés du coté delà porte d’en- 
trée du temple , au-dessus de laquelle 
est un orçheste pour les musiciens. 

La célébration s’est fuite au château 
avant le lever du soleil ; toute fit 
compaguie arrive au temple dans l’or- 
dre suivant. 

Üne troupe de Péruviens ouvre la mar- 
che , au son de divers instnlpiens de 
leur pays. 

De jeunes filles, habillées en blanc, et 
couronnées de fleurs en jonchent le 
chemin. 

Madame de Lintz suit, habillée super- 
bement à la Péruvienne , ayant sur 
la tète la riche couronne que Médor 

l a 
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lui a envoyée, et un bandeau? de 
pierreries sur le front, donnant la, 
main à la marquise et à madame 
Saiotré. 

Médpr en costume Péruvien, aveo le 
bandeau des InGas en pierreries, con- 
duit par le marquis et l’abbé, est 
suivi par la baronne et Saintré , ayant 
au milieu d’eux les deux petits orphe^ 
lins vêtu à la Péruvienne. 

ïe comte et le premier écuyer de Mé- 
dor, ont la main sur un grand car- 
reau de velours à galons et glands^ 
d'or, porté par deux écuyers espa*- 
gnols , et sur lequel on voit le collier 
de l’ordre d'ALantara, et les habits 
4e grand d'Espagne. 

&e chevalier elle gouverneur de Médc r 
tiennent les glands d’un palanquin 
Péruvien, ombragé d’un parasol de 
plumes éclatantes , porté par des es— 
«laves.. 
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ï,a marche est fermée par les gens de 
Médor , ceux du chateau et le peuple. 
Le cortège arrive au temple en cet or- 
dre , au moment où le soleil paraît 
sur l’horison. 

JÙorival , habille en Grand 
Prêtre du Soleil , s'écrie : 

Je te salue encore > ô Dieu de nos ayeuz , 

Lorsque , sortant du sein de l’onde , 

Comme un époux , de gloire et d’amour radieux 
Tu riens rendre la rie et la lumière au inonde. 

Source delà féoondité , 

Nous te rendrons toujours , à «e titre , uu hom mage 
Mais le culte sera pour la divinité , 

Qui se roile sous ton image. 

( A ux V icrges du Soleil. ) 

Fierges pures , à l’éternel , 

De nos champs offrez les prémices; 

( Les Fierges élèvent les Corée illes où sont le 
gâteaux je fleurs de Maïs ),- 

Ikndez-Ie farorable , en ce jour solemnel, 

A de plus brillans sacrifices. 

I- 
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Soleil , en joignant ton éclat' 

1 celui des flambeau* d’araouf et d’hyméûé»;>* 
Reconnnais de Manco la race infortunée , 

Que tu ne pus saurer du plus la«he attentat. 

Répands ta chaleur bienfiisante 

Star ce rejeton précisai 
Bu pur sang des ibéas) et fois brûler tea f«B< 

Bans le sein de l’objet de son ardeur constante; 

Ce dernier quairain se répète par les- 
chœurs , et l’oreheste exécute diver— 
ses symphonies, après qaoi l’#n passe- 
dans une vaste prairie , Oti l’on a 
élevé des gradins, sur lesquels se 
place toute la compagnie. Médor et' 
madame de Lintz sous un vaste dais , 
les acteurs des- promenades groupés 
autour d’eux» 

A droite etâ gauche, sont des cocagnes - 
q u ‘ on abandonne au peuple 5. les- fon— • 
taiues de vins jaillissent , des Péru- 
viens s'exercent à lancer le javelot* 
et la. flèche, tandis qpe les français* 
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lUtteut et jouent au palet ; et que dès- 
jeunes filles disputent le prix de la 
course. t 

Ces exercices finis , les danses y suoeè* 
dent, ensuite ceux qui ont remporté 
les prix ; viennent aux pieds de ma- 
dame de Lintz et.de Médor le* re- 
cevoir. 

Il y a des tables abondamment servies 
sous une vaste tente où le peuple Va- 
«?asseoir j pendant qu’il se livje à son- 
appétit et à sa gaîté, la troupe dorée 
se retire sous un berceauoù se trouve 
préparée une superbe colalion. Tous- 
les domestiques sont renvoyés. Mé- 
dor qnitte les babils Péruviens, prend' 
oeux de grand d’Espagne , madame 
de Lintz des vêtemens Français 
ainsi que DoriVal , et la conversa- 
tion s’engage 

Me non. 

Je. dois comaieacer par ma» 
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généalogie : vdus avez tous la : les? 
cruautés que les Pizarre , les Al- 
magro, les Valverda, et autres- 
monstres pareils , exercèrent dans % 
le Pérou , quand ils en eurent fait 
là conquête. Vous savez qu’ils' 
violèrent les droits les plus sa- 
crés , en faisant étrangler Atâ- 
hualipa, qui régnait sur vingt 
rois , tandis que cet empereur 
s’empressait , de tout son pou- 
voir, à assouvir l’avarice des Es- 
pagnols, et à leur payer la ran-- 
çon prodigieuse qu'il leur avait 
promise. 

Après sa- mort , plusieurs fils- 
qu'il avait eu de différentes fem- 
mes, et ceux d’Huascar, son frère,- 
se réfugièrent dans cette chaîne" 
de hüutfes montagnes, appeffçes- 
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Cordilières, et y transportèrent 
leurs richesses. 

Là les malheureux Indiens qui: 
avaient pu écbaper à la barbarie 
des vainqueurs , accouraient se 
ranger sous les ordres des hicas. 
L'escarpement des lieux , l'âpreté 
du climat , la difficulté de forcer 
des peuples poussés au désespoir* 
, dans des retraites inaccessibles à. 
la cavalerie , leur donnèrent le 
tems de respirer et de rétablir le 
culte du soleil. Mais les Incas, 
nourris dans le luxe et la noblesse 
d’une cour somptueuse et bril- 
lante , au lieu de se rendre re- 
doutables à leurs vainqueurs , 
d'exercer la nation aux arts des- 
tructeurs qui avaient hâté la chute' 
de leur empire t et de se préparer* 



( io6 ) * ; 

à lé rétablir un jour dans son au— 
cienne splendeur , prêtèrent l’o- 
reille aux propositions insidieuses 
que leur firent les Espagnols de 
leur rendre une partie dë leur 
puissance , s’ils voulaient donner 
l'exemple dë la soumission. 

Lagasca , vice-roi , venait de 
punir les auteurs de la mort d’À- 
tahualipa , son équité , sa dou- 
ceur séduisirent les malheureux 

f 

Incas, ils descendirent dans la 
plaine ; mais , hélas! le règne des 
bons est toujours court, un mo ns'* 
Ire ( François de Toîcde ) suc- 
céda à une foule de vice-roi , qui 
avaient au moins respecté le sang 
des fils du soleil , et sur de faus- 
ses accusations de rébellion , 
fit fake une boucherie générale 


Digitized by 



( *<>7 ) 

de tout ce qui restait de la race 
impériale. 

. Uu seul Inças, descendant d’À- 
tahualipa , -n’avait pas abandonné 
les montagnes; ses fils aguérirent 
les Péruviens, et rendirent leurs 
retraites inaccessibles ; mon pèrp 
fut le premier qui ne se bornant 
>pasà la défensive, osa venir jus- 
qu-à Gusco, venger dans le sang 
■des Espagnols celui que leur rage 
avait versé depuis trois siècles. 

5a bravpure et sessucce6 inti- 
midèrent le conseil des Indes; 
on lui offrit la paix et des digni- 
tés. Las d’égorger les Castillans , 
d’errer dans des pays affreux , 
de ne commander qu’à des guer- 
riers farouches , dont le nombre 
.diminuait tous les jours, enfin. 



Ç,oM . 

attiré par son goût pour les scien- 
ces et les arts, qu’il ne pouvait 
. satisfaire au milieu des cavernes 
affreuses qu’il habitait ; il céda , 
At son traité et son abjuration * 
ramassa ses trésors et vint à Ma- 
drid. 

C’était la première condition 
qu’on lui avait imposée , la cour 
craignait son influence dans des 
pays oùla race des Incas sera ado- 
rée , tant .qu'il y aura un Péru- 
vien d’ancienne extraction. 

On permit à mon père de por- 
ter le nom de prince de Cusço* 
et un soleil pour armes , on lui 
donna l’ordre d’Alcantara , et le 
rang de grand d'Espagne de la 
première classe, et il put trans- 
mettre 
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^ mettre tous ses avantages à ses 
descendons. 

La Baronne. 

Voilà donc l’explication de la 
signature abrégée des lettres L. 
P. D. C. le prince de Cusco ? 

Me do R, 

• Cela-est vrai. 

Madame de LtNtz. 

Mais , je vous ai cru Napoli- 
tain , d’après une de vos réponses. 

Médor. 

Je suis en effet né à Naples? 
Mon père avait vu à Madrid la 
fille d’un magnat Napolitain , et 
eu était devenu éperduement 
amoureux, 11 avaitoblenusamaiu 
7 o me L~. 
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le mariage s était fait à Naples ; 
ma mère était prête d’accoucher, 
lorsque , étant allée dans les écu- 
ries de son père , voir de super- 
bes chevaux arabes , un d’eux la 
renversa morte d’une ruade , on 
n’eût que le teins de m’arrachep 
de ses flancs. 

La Baronne, 

Adieu mes châteaux en Espa-< 
gne , il n’a point de frère. 

Med or. 

Mon père eut de la peine à sur- 
vivre à une épouse adorée, il alla 
ensevelir sa douleur dans une 
terre qu’il avait achetée en Espa-, 
gne , et me laissa aux soins de 
mon grand-père maternel , jus- 
qu’à l age de douze ans. 


Google 
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Le ciel pr il pitié de ma jeunesse 
et de mes malheurs, en amenant 
à Naples un de ces hommes rares, 
qui joignent au don des sciences 
et des connaissances les plus éten- 
dues, le talent si précieux de les 
faire aimer et de les mettre à por- 
tée de l’élève. 

Je devins le sien, et je lui dois 
le peu d’instruction que je puis 
avoir. ( A madame de Lintz. ) 

C’est lui qui vous a apporté ma 
lettre. 

La Marquise. 

Nous ne nous y sommes pas 
trompés. 

Med or. 

A douze ans , rtion père m’ap- 
pella eu Espagne; je le trouvai 

K 2 


Digitized by GoogI 



( II* ) 

affaisse sous le poids d’une dou- 
leur, que le lemsn’avaif pu adou- 
cir ; je ne restai que deux ans au- 
près de lui , il m'envoya voyager 
sous la conduite de mon gouver- 
neur , je parcourus l’Europe, et 
m’appliquai particulièrement aux 
langues. 

Denx ans s’étaient écoulés de- 
puis mon départ d'Espagne, lors- 
que je reçus une lettre de mon 
père , qui m'annonçait sa fin pro- 
chaine , et m'ordonnait de venir 
lui fermer les yeux. 

Hélas ! j’eus à peine le tems de 
le serrer dans mes bras , il y ex- 
pira , en me remettant un cahier , 
où je lus les malheurs de mes an- 
cêtres , et tout ce que je vous ai 
raconté. 
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Un mouvement d’horreur mû 
saisit, je crus indigne d’un des- 
cendant de Manco de servir sous 
des maîtres aussi fiers que barba- 
res ; le sang des Incas fermentait 
dans mes veines , mon père me 
laissait des richesses immenses , 
et des instructions pour en trou- 
ver davantage. 

« Près d’Àréca , portait l’écrit,- 
est un rocher creux , qui couvre 
cette ville. Ses flancs renferment 
une partie de l’or que les malheu- 
reux Péruviens transportaient à 
Quinto; pour achever de payer la 
rançon d’Àtahualipa ; quand ils 
apprirent la mort honteuse de ce 
priuce , ils se crurent dispensés- 
d’aller plus avant ; et déposèrent 
ce trésor dans cette vaste caver- 

K, 3' 
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ne, qu’un taillis presqu’impé* 
nélrable dérobe à la vue. Cet or 
est a vous , mon fils , mais il se- 
rait dangereux d’aller vous en 
emparer , on vous en ferait un 
crime. Je ne vous découvre ce 
secret que pour vous offrir une 
ressource, si jamais les Espagnols 
ou des malheurs venaient à vous 
dépouiller des richesses que je 
vous laisse. 

y - 

La Baronne. 

Je vous vois déjà parti pour le 
Pérou. 

Médor. 

Ce ne fut pas la soif de l’or qui 
m Y conduisit j mais le désir ir- 
résistible de voir si, dans les dé- 
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serti qu’avaient habités mes ancê- 
tres , je trouverais encore des 
hommes capables de me seconder 
dans mes projets de vengeance. 
J’avoue ma faiblesse ; une cou- 
ronne éblouissait mes yeux ; je 
ne désespérais pas de rendre aux 
Espagnols tous les maux dont ils 
avaient accablé un peuple aussi 
doux que générenx , la gloire de 
le délivrer de l’oppression de re- 
levser un empire , naguère si vaste 
et si fameux, était pour moi un 
aiguillon pressant , je n’y pus ré- 
sister : en vain mou gouverneur 
m’opposa-t-il le danger et l’inu- 
tilité de mon projet , je l’entraî- 
nai , il m’accompagna. 

Cependant, quelle fut la vivacité 
de mes désirs , je m’abandonnai 
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à sa prudence, et consentis de 
passer avec peu de suite au Pé- 
rou : j'achetai un bâtiment étran- 
ger , je le chargeai de tout ce qui 
convenait à mes desseins, et chan- 
geant de nom, j’abordai à la rade 
d’Aréca , comme marchand. Là , 
suivant les renseignemens que 
mon père m’avait laisse's , je par- 
vins à trouver l’entrée de la ca- 
verne , où j’appercus plus d’or 
qu’il n’était possible à mon vais- 
seau d’en porter. 

Je ne vis dans ce trésor qu’un 
moyen de parvenir à mes fins , 
bientôt je m’enfonçai dans les 
Cordiilières , et je ne tardai pas à 
y rencontrer quelques hordes épar- 
ses de mes infortunés compatrio- 
tes ; mais au lieu d’un peuple réu- 
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ni par le ressentiment , et préparé 
à recouvrer , le 1er et la flamme à 
la main , le domaine de ses aïeux, 
je ne trouvai qu'une poignée de 
malheureux abrutis par une vie 
errante , avilie par la miscre , sans 
armes, sans ressources, qui jour- 
nellement allaien t tendre les mains 
aux chaînes des Espagnols , et 
s’enfouir dansles minesdu Potose, 
pour un morceau de pain noir , 
arrosé de leurs sueurs et de leurs 
larmes. 

Envain je me nommai , envain 
je leur promis des secours , des 
armes et m’offris pour les comman- 
der; leur cœur s'ouvrait encore 
pour moi, je faisais couler leurs 
pleurs , mais l'honneur , ce roo~ 
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bile des grandes actions , e'tait 
éteint chez eux.’ 

Mes yeux s’ouvrirent , je re- 
connus le néant de mes projets, 
et que le Pérou pour jamais était 
à l’Espagne. Je me bornai à em- 
mener quelques naturels , les seuls 
qui m’avaient paru déterminés à 
me seconder: ce sont eux qui m’ai- 
dèrent à transporter , la nuit, une 
partie du trésor d’Are'ca dans 
mon vaisseau. Chaque lingot élait 
enfermé dans un morceau de bois 
creusé , pour ôter à mon équipage 
la connnaissance dangereuse de 
mon secret. 

Je revins en Espagne , sans 
qu'on eût soupçonné le véritable 
objet de mon voyage ; mais ma 
fortune et mon rang étaient con- 
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nus ; j'excitai bientôt l’ambition 
de quelques femmes, qui m’au- 
raient infailliblement enlace dans 
leurs pièges, sans mon ange tu- 
télaire , qui veillait sur moi , ce 
même gouverneur , qui n'avait 
eu la complaisance de se prêter 
à mon projet que pour m’en dé- 
montrer l’extravagance. 

Que vous dirai-je? Je fus trom- 
pé si souvent et si cruellement 
<jueje désespérai de trouver dans 
ma condition l’être destiné à faire 
mon bonheur. 

En convenant de ma chimère ÿ 
je ne m'y attachai que plus for- 
tement. Etre aimé pour moi fut 
ma folie ; de ce moment , cacher 
mon nom et ma fortune devint 
une nécessité. Vous avez vu le 
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costume que j’ai adopté. J’en 
changeais de tems en tems , mais 
s ? en trop m’en éloigner. C’estainsi 
que j’ai voyage cinq ans , sans 
trouver l’objet de mes recher- 
ches Un moment a mis fin 

à mes métamorphoses , en com- - 
Liant tous mes vœux. 

Madame de I intz. 

Ah! cher prince! que ne dois- 
je pas au Dieu qui du premier 
trait vous a soumis mon cœur..; 
Me do r. 

Ma chère Angélique, sois-ïà 
toujours pour moi , et que je reste 
ton Médor. Gardons nos titres 
pour les indifférens , et que nos 
amis continuent à nous donner 
les noms que l’amour à consa- 
crés. 

Madame 
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Madame Saintrê. 

Et comment trouviez-vous à 
point nommé les ressources dont 

vous aviez besoin ? 

* 

Medor .. 1 . \ 

Mon gouverneur, mes officiers 
etipes gens me suivaient partout 
avec mes équipages , onais à dis- 
tance : tantôt je me réunissais à 
eux comme étranger ; tantôt com- 
me camarade , suivant mon cos- 
tume; et pour ne pas perdre l’oc- 
casion que le hasard pouvait m'of- 
frir, je m’étais muni du consen- 
tement du roi d’Espagne et de tous 
les papiers nécessaires pourme 
marier. Cette précaution à tout 
applani vis-à-vis du vice-légat, 

Tome V. L ' 
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qui de plus se trouve parent de ' 
ma mère.Quant aux objets de fêtes, 
mes gens conduisent toujours un - 
fourgon immense rempli de dé- 
corations et d’habits de divers 
costumes ; et il est arrivé plu- 
sieurs fois que mon gouverneur a 
fai tlegrand seigneur dans les lieux 
où je me plaisais , et que je jouis- 
sais de tout l'agrément des fêtes, 
sans en avoir ni les honneurs ni 
l’embarras., 

La Marquise. 

Cela nous explique la magie de 
ce qui s’est passé cette nuit. 
J’avoue que je ne comprenais pas 
comment tout ce que vous aviez 
désiré de Dorival , pourrait s’exé- 
cuter avant le lever du soleil f , car 
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nous ne vous attendions qu’au 
point du jour ; mais en arrivant 
à minuit , vous nous avez donné 
le tems de nous entendre et de 
concerter notre plan. 

Dori val . 

Et moi de faire l’épithalame , 
ou plutôt de le recommencer. 

Mêdor. 

Je connais votre facilité , je 
n’ai pas craint dé la mettre à 
l’épreuve. 

Dorival. 

Je n’ai qu’un regret , c’est de 
n’avoir pas mérité le prix que 
votre générosité m’a décerné. 

Me do r. 

Vous avez rempli mon objet 

L a 
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de toute manière, et je suis en- 
core votre redevable. 


La Baronne. 

Pour moi , vous me dispensez 
des remerclmens ; il est rare 
qu’une* épigramme en obtienne; 
Cependant le correctif que votre 
dtdicalesse y a mis.. . . 

, .. > 

Mêdor. 


\ 


Daignez , mes amis , me faire 
grâce sur cet article; je vous ai 
des obligations si essentielles, 
vous m’avez fait passer des mo> 
mens si doux , que le res'e du 
trésor d’Aréca ne m’acquitterait 
pas avec vous. J ai voulu donner 
'à ma chère Angélique une idée 
des fêtes péruviennes , et de la 
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décoration d’un temple du so- 
leil ; vous avez eu la complai- 
sance de vous prêter h delta 
mascarade , et en devinant mou 
motif, de m'aider dans l’exécu- 
tion , je ne dois jamais oublier 
cette marque d’attachement. 

Le Marquis ~ 

Homme céleste, notre silence 
est le fruit de l’admiration que 
vous nous inspirez ; elle est telle 
que votre charmante épouse elle- 
même, n’a pas encore eu l’idée 
de vous demander où vous comp- 
tiez vous fixer ; nous sommes 
également intéressés à le savoir r 

o 

pardonnez à celte curiosité, il y 
va du bonheur de bien des per- 
sonnes. , 
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Mevor. 


Si j’avais l’espoir de mettre la 
couronne du Pérou sur la tête de 
mon Angélique, je répondrais à 

Cusco ; mais cette chimère n’au- 

% 

rait pas le sort de l’autre ; je dis 
donc, où Angélique se trouvera 
heureuse. 

Madame de Lintz. 

■ * • » .... 

En ce cas, avec vous tous les 

lieux me seront égaux , pourvu 
que ces chers en fa ns ( en mon- 
trant M. et madame Sainlré j} 
nous suivent. 

Médor . . 

C’est nous qui les suivront. Je 
n'ai qu'une terre en Espagne , 
rien ne m’y attache , loin delà c 
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j’en ai en Italie ^ elles nous ser- 
viront de maisons de campagne 
dans la belle saison ; le château 
d’Arville sera le rendez-vous de 
l’aller et du retour, nous passe- 
rons notre hiver à Paris , et par 
cet arrangement j’espère que nous 
ne ferons qu’une même famille. 

Madame de Lintz se jettent à 
son cou. 

Ah ! mon ami , je croyais im- 
possible d’ajouter â ma félicité, et 
lu me prouves qu'avec toi les 
moyens en sont inépuisables. 

Monsieur et Madame Sain TR é 
baisant les mains de Mêdor. 

Vous nous enivres de plaisir et 
de reconnaissance. 
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Le Comte à Mëdor. 

Spectacle enchanteur ! si les 
Dieux daignaient descendre sur la . 
terre, ils prendraient votre image 
pour obtenir l'encens et l’amour 
des humains. ... 

L'Abbé. 

Prince, je pardonne l’enthou- 
siasme qui électrise vos admira- 
teurs , toutes vos actions sont 
faites pour l’inspirer; mais je ne 
crois pas devoir vous sortir du 
cercle de l’humanité, pour voug - 
apprécier et vous louer digne- 
ment. Vous connaissez les devoirs 
de l’homme , vous les remplissez 
tous avec noblesse et modestie ; 
c’en est assez pour vous assi- 
gner un rang distingué au-dessus 
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du vulgaire; content de planer 
sur lui , continuez à vous en 
rapprocher par la bienfaisance; 
mais craignez l’ivresse qui pour- 
rait filtrer dans votre cœur, et 
y déposer la présomption ou le , 
dédain. 

Medor. 

M. l’abbé , j’aime à entendre le 
ministredes autels parlerson lan- 
gage. Le zèler, quand il est pur 
s’annonce par sa fermeté ; plus 
de sévérité n’en démontre que 
l’excès ; ses fruits alors , s’il en 
porte , se ressentent de son amer- 
tume. Vous avez raison de mettre, 
par vos réflexions , un frein au 
délire du moment ; c’est nous 
rappeler à l’ordre. 
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La Ma R Qu ise. 

t * 

Et moi , je vous rappelle la pro- 
messe charmante que vous venez 
de nous faire , pour que vous ne 
la baptisiez pas l’enfant du dé- 
lire. 

Mêdor. 

v 

Non , belle marquise, c’est ce- 
lui de l'inclination et de la recon- 
naissance. J’avoue que la beauté 
du Comtat m'avait engagé à y 
acheter une terre : mais aujour- 
d'hui , toucha-t-elle à la vôtre ; 
je sens que je ne m’accoutumerais 
pas à la plus médiocre distance. 

Madame de Lintz. 

* 

Ma chère marquise, souvenez- 
vous que nous ne devons plus 
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faire tous qu’une même famille, 

* 

et pour cimenter cette union , 
d’ici au dîner , oubliant les évè- 
nemens extraordinaires qui ont 
rempli la matinée., reprenons 
nos exercices littéraires: l’après- 
midi vous sera consacré , pou- 
vons - nous terminer plus déli- 
cieusement notre fête qu’en célé- 
brant la vôtre ? 

La Marquise. 

* /■ 

Je voudrais prolonger celle de 
l’amour et de l’hymen. Aimable 
Médor , n’auriez - vous pas un 
hymne prêt pour votre divinité, 
vous qui improvisez à volonté? 

Me do R. 

J’avai6 fait des couplets sur un 
air connu ; le jour de mon dé-» 
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part , je n’eus pas je courage de , 
Jes chanter ; mon cœur était serré 
semblait me présager un malheur 
dont l'amour m’a préservé. 

Madame Saintré. 

Voilà votre mandoline; j’ai eu 
soin qu'on ne l’oubliât pas. 

Méjdor. 

Belle enfant, votre oncle est 

bien sensible à vos délicates 

; 

attentions. 

( Il chante . ) 

Air î Faut attendre avec patience. 

Je roudrais aimer , mais je n’ose , 

Disait un papillon craintif. 

Mon cœur parle pour cette rose , 
le sien paraît tendre et naïfj 

Mais , 

■JH 3 
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Mais , hélas ! il faat autre chose. 

Pour me rassurer à présent; 

Une anémone à peine éclose, 

De mes jours a fait le tourment. Bis. 


Mb serait- il doue impossible 
De ne point engager mon cœur ?... 

Ah ! lorsqu’un en porte un sensii le, 

Dans l’amour seul est le bonheur: 

L’amour double notre existence, 

H 03 scutimens et uos Jtsirs ; 

Aycc lui tout est jou’ssance, 

Sans ce dieu, que 3oat no3 plaisirs ? Bis. 

Mais que dis- je ? et quelle folie ! 

Un papillon doit-il aimer ? 

Et la rose , fraîche et jolie , 

Tonr lui peut-elle s’eullàiuer? '; / 

To me V. M 
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Elle doit le croire volage , 

Un papillon l’est si souvent f 
Si souvent un tendre langage 
Est étranger au sentiment ! Bis, 

Eutons l’amour , brisons sa chaîne ; 

Il a trop régné dans mon cœur ; 

Si ma Rose était inhumaine. 

Rien n’égalerait mon malheur... 

Mais , aussi naïve que tendre , 

Si , brûlant d’une même ardeur , 

Ses yeui me le faisaient entendre , 

Rien n’égalerait mon bonheur. Bis, 

Madame de Lintz. 

Àh ! mon ami , comme mon 
cœur et mes yeux t’auraient ras- 
suré ! 

S ai ht ré. 

Celle rose m’en rappelle une..'; 
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Madame Saintréi 

Ali ! oui , nous sommes en fa- 
mille , et la noire a tant d’obliga- 
tions à 1 amour , qu'il ne peut y 
avoir d'indiscrétion à chanter ses 
triomphes ; et puis les circons- 
tances étaient si semblables .. Mais 
il faudrait que le tendre Médor 
les chantât à sa chère Angélique; 
Rose la caractérise si bien ! 

La Baronne. 

Je m’intéresse à la santé de no- 
tre héros Péruvio-Castilano-Na- 
politain , et pour lui laisser re- 
prendre baleine ( à JDorival ) : 
Grand-prêtre du soleil , descen- 
dez du trépied prophétique , et 
donnez-nous un morceau italien 

M a 
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DoRIfTAL. 


C’est plaire aux dieux que d’o- 
beir aux b* Iles; j'ai imite un sonnet 
du T asse , que je trouve char- 
maul ) voici l'original. 

( Il lit . ) 

Ventre che T aureo crin v'ond-ggia interne 
■d l cmp a Jronte 5 c on legg’adro errcrc y 
Ventre c'ie il verni g/io ciel colore 
V ifa la prima vera il vOtlo adornoi 

Aient re the P âpre il ciel più chiaro il giorno g 
Cegliele , o giovaneti, , il tago fiere , 

Z)e vostri più dolci annij'e con amore 
itate lovtnce in hcto y ciel s oggiorno* * 

R errà poi P verno , che di Iranca neoc 
’Suole i, poggi vestir , coprir la rosa , 

E le piagge tornar aride e meste. 

Cogliete, ahi ! scolte , iljior : ah ! sicle 
Che fregaci son l’ooe , e’I tempo liev» 

JT vélo ce oljin corre ogni cçsgi 


t 
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Le Comte. 

Ce morceau est digne du pein- 
tre d’Herminie. 

Do RI VAL. 

Voici l'imitation allongée, le 
sujet m’a entraîné. 

( Il lit. ) 

Tandis , fraîches beauté, quedcvosfroDts altiers,- 
Qu’embellissent eucor les erreurs sé luisantes , 
Hetombent mollement mille boucles flottantes ; 

Tandis que du priutems les vernis passagers 
Ajoutent leur dclat à vos grâces louchantes ; 

Qu’un joar pur luit pour vous , que le ciel est serein , 
Livrds i l’enjoûment, vos âmes innocentes, 

De la jeune saison cueillez les fleurs charmantes , 

It que l’amour vainqueur en pare votre sein. 

Bientôt le triste hjvcr, descendait de3 montagnes , 

De flocons argeHte'3 blanchira les campagnes j 
Sou»- sou souffle gUcdla rose sefldtrit , 

M 5 
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ÏI porle la langueur as sein de la'nature ; 

Les ruisseaux enchaînés suspendent leur murmure ? 
Et l’oiseau , sans asyle , ou se tait , ou gémit. 

En yain cherchez alors les filles de l’Aurore 
Sous les épais frimais qui couvrent les guérets ; 
L'amour et le printems eux seuls les fontéclore % 

Et l’hyver fut toujours la saison des regrets. 

Sachez , jeunes beautés , que peindre avec des ailes 
Les heures et Te teins , l’amour et le plaisir , 

C’est dire aux coeurs glacés j incertains ou rebelles , 
Que l’instant du passage est l’instant d’en jouir. 

L'Abb É. 

En effet , vous vous êtes donne 
carrière , mais le sens est rendu. 

La Marquise cherche lac- 
compagne me ut de la Chan- 
son que Mcdor a chantée , 
et dit 

J’ai la main rouillée ? cette- 
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ariette - ci réussira mieux sous 

des doigts accoutumés à enlacer ' 

le myrlhe avec la rose. 

( Elle donne la Mandoline à 
Mêdor. ) 

Mêdor prélude en lisant 
l'Ariette , et dit : 

Fort bien , elle est de situation* 

( Il chante . ) 

Amour, chante ma victoire j 
Rose enfin sub.t fa loi : 

Ah ! rien n’égale ma gloire. 

De ■îyrthe couronne-moi. 

J’)£taiî baltu de l’orage 9 
Sur les Dois j’ illus périr, 

✓ 

Rt sous un ciel sans nuage,. 

Je rogfie arcc le plaisir,- 
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Amour , chante ma victoire , 
Hase enfin suhit ta loi: 

Ah! rien n’dgale ma gloije y 
De mjrthe couronne-moi. 

Mais je trahis nos secrets : 

Ah ! pardonne à mon ivresse' 
Ces éclats trop indiscrets ; 

Non , non , ma tendre maîtresse y 
Non , je n’en parlerai jamais. 


Amour , cache ma victoire,- 
C’est m’en faire mieux jouir; 

Ce (fn’on enlève à la gloire. 

Rose, on l’ajoute an plaisir. 

En vérité , je vais me croire de 
ïa famille des ZcpLirs , car me 
voilà assez joliment avec celle des 
rosesv 


v 


u. 
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Madame de Lintz 

Je crains celte comparaison, 
les roses n’ont qu'un malin , et 
les zéphirs qu’un moment. 

Mue o r, 

Ab! ce moment durera autant 
que ma \ ie ; ton cœur bravera 
toujours 1 influence du tenis. 

La Baronne . 

L’hymei, sous les traits de l’Amour, 

D’au eu fa n t caressant a la tournure aimable; 

Mais craignez , s’il reprend sa forme réritable , 

Que l’enfant , trop presse, negrandissc en un jour; 

Madame de Lintz. 

11 n’en sera qu« plus raisonna- 
ble; vos prédictions ne m’effraient 
pas,baroaue> et vous serez bientôt 
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la première à applaudir au bon 
ménage des deux frères; à propos, 
cela me rappelle nos deux petits 
Péruviens ; ah ! cédez -les moi, de 
grâce , je me charge de leur édu- 
cation , ils seront de tous nos 
voyages , ainsi vous ne les per- 
drez pas de vue. 

La Baronne. 

Je crois que la marquise pense 
comme moi , que rien ne peut 
arriver de plus heureux à ces 
enfans. 

La Marquise à madame 
de Lintz. 

Certainement , et comme eu 
attendant queMédor et vous ayez 
pris des arrangemens à Paris , je 
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me flatte que vous accepterez la 
moitié de mou hôtel , qui est li- 
bre; ces pauvres orphelins auront 
le tcmsde s’accoutumer à vous de» 
voir leur bonheur. 

Madame Saint ré à Me'dor. 

Nous avons oublié de vous de- 
mander comment ces enfaus 
avaient trouvé la cage. 

Médor. 

Je lafaisais porter par un de 
mes gens , avec ordre de la re- 
mettre à quelqu’un du château; 
il a apperçu dans lebois ces deux 
petits, il a imaginé qu’ils ne man- 
queraient pas de venir à Ja voix 
du perroquet et de le porter au 
château ; cependant il ne savait 
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ce qu’ils feraient , et s'ils pour- 
raient s’acquitter de la commis- 
sion , il les a vu prendre le che- 
min du berceau , et a jugé que la 
surprise en serait plus grande. 

Madame de Lintz. 

Elle l’a été en effet , et l’am- 
bassadeur m’a donné une grande 
idée de son maître. 

L'Abbé. 

Et à moi la clef de l’énigme; j’aï 
reconnu sur la bordure inférieure 
de fa cage des carac'ères péru- 
viens , car vous ne peignez pas la 
pensée, rien qu’avec des guipos.’ 
Je sais que les Incas avaient des 
caractères hyérogliphiques : la 
qualité de l’or et le travail ont 

achevé 
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achevé de me confirmer dans mes 
soupçons , et j’ai deviné le prince 
de Gusco ; mais je lui ai gardé 
fidèlement le secret. 

I 

ha Baronne. 

Ces savans en us sont des dia- 
bles , mais des diables malins : 
que vous en aurait-il coulé de nous 
donner du plaisir plutôt. 

* 

L'Abbé. 

11 eiit été nîoins vif, n’ayant 
pour base qu’une conjecture. 

Madame Saint ré. 

Pauvie commandeur, quand 
tu sauras tout ce qui s'est passé 
depuis ton départ. . . 

Tome IV. ]Y 

*’ m 

V 
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Med or. 

Il y est préparé , me connaît et 
m’a prédit l’événement. 

La Marquise. 

Ah ! mon ami > vousf me sou- 
lagez d'une grande peine.. . Mar- 
quis, ne manquez pas de lui écrire 
demain. 

* Le Marquis. 

Ma lettre est faite $ je l’engage 
même à venir passer l’hiver avec 
nous ; j’y ajouterai que nos jeunes 
époux ne nous quittent pas, ce 
motif le déterminera peiit-être 
plus que tout autre. 

La Baronne. 

J’entends sonner le couvert ; 

V „ * - 

m 


Digitized by Google 



( 1 47 ) 

profilons des derniers inslans qui 
nous restent , pour entendre la 
lecture d’un nouveau morceau 
que le comte voulait nous cacherj 
c’est encore un hommage à sa mu- 
tine de Lise, mais qui n’est pas 
dans le lanquido , le tems en est 
passé. 

Le Comte. 

Où avez-vous déterré cette 
pièce ? 

La Baronne. 

t * • * • 

Sur votre taLle , au milieu du 
désordre de toutes sortes de pa- 
pier&que vous alliez mettre dans 
•Votre porte-feuille; vous savez que 
je mets le nez partout , en vertu 
de mon brevet. 

N a 
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« 

Le Comte. 


Mais je n’ ai pas ici cette épîtré 
et je ne la sais pas pat cœfff. 

La Baronne. 

y t i 

(/est comme là mandoline, la 
voil£. 

( Elle lui donne la pièce. ) 
Le Comte. 


11 est diÜicile d’échapper à vos 
précautions. C’est une folie , il 
é dans l’ordre qu’elle vienne de 


vous 

- 



(Il lit:) 




a 
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A LISE/ 


Qui avait rêvé quelle me cou- 
ronnait Je Fleurs , et que je 
ni étais ensuite changé en 
Oiseau. 


Toüf amant, couronné des mains de la beauté, 
S’enivre du plaisir où ton rêve le plonge : 

S’il est aussi sensible au prestige d’un songe 7 
Juge du prix qu’il met à la réalité. 

Ah ! Lise , ton amant est digne de ce trône , 

Où la tendresse l’a placé. 

Et l’éclat d’u ne autre couronne 

. * * 

Ne l’éblouirait point, il en serait blessé, 

Tandis qu’un noeud de Üeur3 , que tes miln»ont tressé 1 
Vaut (eûtes les faveurs que la fortune donee. 

K 5 
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Que ne suis-je l’oiseau qui carressait (on sein, 

Qui mourait de plaisir eu hoquetant ta bouche! 

C’c'taif, sans doute , ua amoureux serin? 
Bien privd , car l’amour ne veut rien de farouche. 
Heureux oiSeau mais pourquoi t’envier 
Des favthrS q«ùî ne sont ^ue l’itopaVfàitfe image 
De belles d6ût un jour ce dieu saura payer 
La constance de mon hommage. 

Ecoute , eeten Jons-nous , deviens toutes les nuits 
Mon messager discret : peins h Lise... à l’oreille, 
St mes désirs et mes ennuis , 

Quand loin d Vie l’amour m’dve.’lle; 
Tâche de porter dans Son coeur 
Le feu de me3 soupirs .• que ton ramage fendre 
Parvienne a lui faire comprendre 
Avec quel plaisir, quelleurdeor, 

Ma bouche voudrait sur la sienne 
A son âme joindre la mienne; 

Delà descendu sur sou sein , 

Pjur le couvrir e'teuds les ailes ; 

Ne permets pas , surtout, ijue des mains tnCdelîes 

■ ' v T - 
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En osent ternir le satin , 

A conps de be# repousse le larcin... 

Mais, cher oiseau, comment suffire 
Am soins que j’exige de toi ? 

Ces lieux où le plaisir tient son charmant empire , 
Que je n’ose nommer sans le plus doux émoi, 

Ces lieux.... ah ! défends-les , et de toute ta force 
Contre les droits de l'hymen indiscret, 

Et dans ce joli bassinet 
îte le souffre jamais brûler même une amoTce. 

' A ce prix , bel oiseau , sans en être, jaloqfr, 

Je te permets de burin* rts charmes 
Dont T Amour se Sert contre nouS 
/ . Quand il veut ménager ses armes, 

Mais bientôt de trop de plaisir , 
Pauvret , il te faudra mourir , 

Mourir sans espoir de renaître : 

Au lieu que si je cesse d être, 

Lise, sur ton sein palpitant , 

« 

Par un soupir , sur ta bouche fleurie. 

Tu feras retrouver la vie 
Et le bonheur à ton amant. 
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La Ma r q uisk. 

En effet , la touche, quoique 
tendre , est assez gaie : mais nous 
sommes servis ; passons dans cette 
autre salle de verdure, je me 
doute qu'on veut être libre ici , 
pour nous causer une nouvelle 
surprise après dîuer. Je m’attends 
à tous dç la part du héros galant, 
qui veut faire seul ici tous les 
frais de nos plaisirs. 

.1 

, c _ 1 

% 

Fin de la XlX me . Promenade , 
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XX UE . ET DERNIÈRE 

PROMENADE. 


La salle dn verdure sous laquelle la 
compagnie dine est octogone, huit 
arcades ortt chacüne Utfe pebpective 
difRi-tfntes; oh ÿ6M lê peuplé; dans 
le lointain * mdnger, danser, jouer à 
divers jeux , et faire toutes sortes 
d’exercices, le valon retentit des cris 
de joie et des instrumens rustiques ; 
dans une feittfléfe épaisse sont les mu- 
siciens, qui ont exécuté pendaut le 
dîner des symphonies , des sonates 
et autres morceaux des meilleurs maî- 
tres. 
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Dans les repos, les Péruviens, sous un 
autre bosquet ; ont remplacé l'orches- 
tre par la musique bruyante de leur 
pays. 

Des oiseaux , dans des petites cages ca- 
chées sous le feuillage de la salle de 
verdure’, remplissent les silences par 
la mélodie de leurs chants. Une grande 
volière couronne le berceau. 

Le Marquis à Mèdor. 

M on chère Médor, je croyais 
que nous aurions votre gouver- 
neur; vous nous l’avez annoncé 
comme un homme fait pour nous 
honorer. 

• , « . 

Médor . 

Vous verrez bientôt don Ra- 
mire , c’est un castillan de fort 
bonne maison , que des mal- 
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heurs ont obligé de prendre 
un état qu’il a le bon esprit de 
ne pas croire au-dessous de lui : . 

ce matin , il était absolument né- 
cessaire à mes arrangemens, et 
en ce moment il dirige encore.. . 

Le Marquis. 

J’entends : puisque tous vou- 
lez bien différer votre bonheur 
pour ajouter au nôtre , soyez donc 
témoin, et votre charmante épouse 
de l’hommage que je me fais gloire, 
tous les ans , de rendre à ma meil- 
leure amie , à celle qui , en par- 
tageant constamment mes peines 
et mes plaisirs, à toujours eu le 
talent d’adoucir les unes et d’aug- 
menter les autres. 


« 
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La Marquise. 

Mon ami, le couple aimable 
qui n’esl eucore qu'à l’aurore de 
sa félicité, comprend déjà que le 
tems peut y ajouter de nouveaux 
charmes ; mais si lu veux lui en 
faire un tableau séduisant , quoi- 
que tu ayes préparé pour ma 
fête ; commence , je t’en prie par 
le dernier bouquet que tu m’as 
chanté dans ma convalescence ; 
de tout ce que tu as fait pour 
moi , rien n’a trouvé le chemin 
de mon cœur comme ces cou- 
plets. 

Le Comte. 

Même la fin ? 

La Marquise. 

Même la fin, une saillie gaaée 

ég*ye 
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égayé le sentiment sans lui nuire; 

Le Marquis aux Musiciens. 

Allons, messieurs, accompa- 
gnez, c’est sur l’air : le cœur que 
tu m'avais donné. 

( Il chante. ) 

Tu n’as pas en tout imité 
La vierge ta patrone; 

1 

fille qui n’a jaraa'S goûté 

Les plaisirs qu’Aiuour donne ; 

Toi , tu sent : s la volupté 

Que le casur assaisonne. ' 

* 

Taon keureui d’avoir , dans le tien ; 

Allumé ccttc fl.ime, 

Qui joignantton destin au mien, 

Ue nous laissa qn’une âme ; 

Le tems , en serrant mon lien , 

Le tems encor w’enflâme, 

7 ome y. O 
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QrAK» le trépas , planant sM toi; 
Excitait mes alarmes, 

Combien j’ai désiré, sur moi. 
Qu’il détournât ses armes : 

Peut-on roir flétrir , sans effroi , 

Et ton cœur et tes charmes ? 

Dix-huit printems n’ontrienôtjf 
A tes grâcej légères , 

Le teins respecte ta beauté , 

Malgré ses lois sévères ; 

Et l’on te voit , par ta gaîté, 

Effacer r.os bergères. 



Mon bouquet n’èüt qu’un sentiment j 
Tes yeux Pont faitréclore ; - > 

Efantl’hymen j’étais amant, 

Et je le suis encore; 

Je le sens , surtout au moment 
Qui précède Paurore. 

{La Marquise sejète à son col.) 
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Medor. 

Bravos , cher marquis , c’est 
ainsi que je suis sur d’aimer ma 
tendre compagne , mais il me 
manquera le talent de la chanter 
comme vous ; cependant j’ai osé 
m’essayer, belle marquise 

( Il prend sa mandoline. ) 
La Marquise . 

Quoi ! au milieu des embarras 
de ce jour , vous avez songé ?. < 

Mé no R s' accompagnant. 

Sur F Ai R : FJt oui ! j’ aime à boire , moi . 

Eh ! oui , j’ai roulu chanter , 

Les charmes de Nanette (i). 

Mais comment les tous compter 
Daas une chansonnette ? 


(l) La marquise , s'appelant Jtfarie- Anne , ou 
la chante sens deux noms. 



Son esprit, sans ses attraits,- 
Attire notre hommage, 

C’est en n’en cherchant jamais 
Qu’elle en a davantage. 

Eh 1 oui , etc. 


Eh bien ! vous n’avez rien vu , 
L’ânte est encor plus belle , 
Et d’Annette la vertu 
Tait partout sentinelle. 

Eh ! oui , etc. 

• Aussi l’on peut bien chanter' 
Quelques eharmes d’Annette 
( Montrant le marquis. ) 

Mais un seul peut les compter, 
Et c’est toujours sa fête. 

Ih ! oui , etc. 

Buvons au Comte divin, 

Que l’Amour favorisé. 
Amis, et dans notre vin 
Noyons la convoitise. 

Eh! oui, etc,. 



( ' 6 . ) 


Après avoir bien chanté 

Quelques charmes (l’Annette 7 
fia partout, que la gaîté 
Embellisse la fête. »' > 

Eh ! oui , etc. 


Sans blesser la vérité , 

Si j’ai bien peint Aunetfe, 

Qu’un baiser de la beauté. 

Soit le pria du poète. 

Eh ! oui , etc. 

La Marquise donnant un 
baiser à Medor, 

Detout mon cœur , je n’ai qu’un 
regret , c’est que le salaire soit 
si fort au-dessous de l’ouvrage ; 
mais pour vous dédommager, 
j’opine que chaque dame qui 
chantera un couplet , permette 
à un cavalier* à son choix, de 

O 5 
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1 embrasser , j espere acquitter 
ainsi une partie de la dette. 

La Baronne. 

Marquise, vous êtes divine 
vous devriez donner votre secret 
a tous les débiteurs , il ferait for- 
tune, n'en doutez pas. 

La Marquise! 

Vous connaissez le trait de eet 
athénien qui légua sa fille à son 
ami pour la doter; n’êtes-vous 
pas mon amie ? Allons commenr 
cez-en la preuve, et qui m’aime 
vous imite. 

Le Chevalier. 

Nous allons chanter tous en- 
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semble, cela fera un beau cha- 
rivari. 

Madame de Lintz. 

Ma chère baronne, vous êtes 
excellente pour donner l’exem- 
ple et le ton , ne laissez pas pres- 
crire vos droits dans une si belle 
occasion. 

La Baronne. 

Ce n’est pas le cas de me faire 
prier , il n’y a qu’à gagner pour 
moi. 

( Elle chante . ) 

Sar 1 ’ Air : Me promenant pris du. logis. 

Chawton* , amis, en tcts plaisans, ^ 

| Bh> 

Kctire Annette et ses agrdmens J * 

• Chaatons sa nvino 

fine, fine v 
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Son coup - d’œil fripon , 

Sa gaîté franche et mutine, 

Et son charmant abandon. 

Chaktons , amis, en rers plafsans, 

Notre Auoette et ses agréiuens, 

* Bon ton , air de princesse, 

Èottceur , délicatesse , 

Egalité, 

Facilité J Bit. 

ïlus encor que sa fleur d’esprit , 

Son cœur intéresse et séduit. 

Chantons , amis , etc. 

Allons, dut la lune en être 
jalouse , je jette le mouchoir au 
fils du soieil , il saura m’épargner 
le destin de Sémélé. 

IM e do R embrassant laBaronne * 

*v 

Les amours de mon père n'ont 
jamais été aussi calcinant que ceux 
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de Jupiter, et la lune ne sera 
pas jalouse de l’hommage que je 
rendrai à l’amitié. 

Le Comte . 

Mon cher marquis , personne 
plus que moi ne prise l’amilié ; 
mais je trouve que son culte lient 
de celui des protestans , il est trop 
simple ; les ex-volo à c tte déesse 
ont quelque chose de tiède, je 
dirais volontiers de narcotique? 
Ce sont de beaux traits sans phy- 
sionomie: du feu ! du feu! mon 
ami, il colore, il embellit, il 
vivifie tout ; ce bouquet que sur-, 
prit votre futur beau-père, et 
qui lui fit un peu froncer le 
sourcil.. . . » 

* * * - - • < -i 



« 
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La Marquise. 

Ah ! vous me faite frissonner , 
il faillit éteindre le flambeau de 
l’hymen qui s allumailpour nous... 

Le Comte. 

Il ne fit qu’en attiser la flamme, 
et la bonne maman apprécia 
mieux l'auteur , en disant, avec 
cette finesse qui caractérise son 
sexe : pareil jardinier nous pro- 
met de brillantes fleurs et d' ex- 
cellons fruits. Allons, marquis, 
glissez- nous ce bouquet entre 
deux parenthèses, l’amitié même 
y applaudira. 

LeMARQUis. 

Comme elle fut toujours 1 de 
moitié dans toutes mes offrandes. 
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£t m’inspira autant quo l’amour; 
elle est censée partager mon hom- 
mage Heureusement j’ai sous la 
main les trois fleurs du bouquet. 

( Il réunit une rose , des im- 
mortelles et du myrthe , et les 
présente à la marquise , en dé» 
sant : ) 


BOUQUET 

, > r • i ' 

A ‘ANNETTE,' 


i ) 


Djisf A in l’on cdlèhre une féf», 

Que mon cœur clinpic tous les îour3: 
Le soin de p.irer ma conquête 

He regard* ^ue roua > Amours : 
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Arant que les pleurs de l’aurore 
Soient essuyas par les Zéphirs , 

Volez dans l’empire de Flore, 

Et que le feu de ros soupire 
Four Annette , fasse éclore 
Les fleurs que sur le plus beau sein 
Son amant doit placer demain, 
ïe feux la plus brillante rose , 

Sol’taire et sans rejetons , 

A l’endroit oh ma ma'n la pose 
Elle trourcra deux boutons 
Qui, sous mon baleine amoureuse. 
Arrondis par une houcbe heureuse, 

Sur deux monts de neige et de lys 
Brillent de l’éclat du rubis. 

Rose , boutons , seront l'emblème 
De la fraîcheur de ce que j’aime 
Et du piquant de ses attraits ; 

Four symbole de leur durée. 

Amours , joignez la fleur sacrés 
Qu’on sait ne se flétrir jamais; 

Qao 

\ 
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Que l'immortelle soif encore 
L'image de nos tendres feux... 

Ah ! que toujours il nous dévore, 
Celui qui brille dans nos yeux , 

Ce feu qui doit uou3 rendre heureux! 
Leinyrthe,ami delà cuurtance. 
Soit trouver p ! ace en ce bouquet; 

Oa n’obt'entun bonheur parfait. 
Qu’aidé de la persévérance. 

Foint de soucis, point de parois; 
Les craintes et la jalousie 
Eu empoisonnant notre rie , 

Ont assez prolongé nos maux. 
Hymen et le dieu d’Idalie 
Font entrelacer leurs flambeaux ; 
Mon âme ardente , pénétrée 
D’un sentiment rif et profond. 

Brûle de leur 11 âme sacrée; 

De sa chaleur ,de sa dorée, 

Annette , un de ces dieux répond: 

Tu le connais , il est ton maître, 

Tome V. P 
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Le mien , celui de l’univerij 
Il fait mourir , il fait renaître , 

Tu feignais de le méconnaître t 
Quand de pleurs tu trempais ses fer». 

Amours, votre tâche est remplie , 
Par vos soins Annette embelli» 

Aui yeux va plaire comme aui cœuriî 
Que les hommages sont flatteurs 
Rendus àTolijet que l’on aime ï 
C’est applaudir à notre choii , 

En amour on jouit deux foix , 

Pour son amante et pour soi-même* 

A la mienne en offrant vos fleurs, 
Dieux charmans, versez dans son ’m 
•ette voluptueuse flâme , 

Ces besoins secrets et vainqueurs, 
Liens sympathiques des cœurs , 

Toile pour la de'licatesse, 

Rafinement pour Je plaisir , 

Qui déguise à notre maîtresse 
Ce que sous le nom de terni irait 
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' *. Accorde le brûlant désir. 

Que dans ces doux instans (Firrcss* 

Jt paraisse plus qu’on morlel , 

Et que, se rallumant sans cesse , 

: ' I, \ 

L’encens soit digne de l'autel : 
Multipliez nos sacriiices , 

Inrentez pour nous des délices , 
Amours , et pour prix de vos soins , 
Venez en être les te'moins . 1 

La Marquise l'embrassant. 

i 

Que je suis enfant, je tremble 
comme le jour où mon père es- 
camota ce bouquet. 

Saint ré à Mddor. 

Brave paladin, votre refrain a 
électrisé ma verve , et peu con- 
tent de ce que j’avais préparé 

P 3 
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i 

ponr mon tribut , je vien& d'en 

m i * 

improviser u« autre. 

( Il chante. } 

j 

Sur l’-Aia : Eh / eut , j’aime i foire , moi. 

Je veux aussi les chanter 
Les vertus Je Nanti te; 

Va s qui pourrait les compter 
Dans une chansonnette? 

‘ ’ i 

1b teins que donne au plaisir 
Une femme ordinaire , 
ïl!e l’occupe à remplir 

les devoirs d’une mère. ( . 

\ . • 

Jeyeus.etc. - , , . 


Ponr rendre les soinsplus doux , 

Dont an ménage abonde , 

Sa main cnejse l’époux 

Que s* le te second». ; 

e * • • • '■ • * ' • 

J« reiu . etc. 

* * 


J tu. 


/ 
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Lorsque de la charité 
Elle offre les largesses, 
Delà tendre humanité 
Elle y joint les caresse». 
Je yeux . etc. 


Aux attraits del’am'lié 
Son âme épanouie. 

Lui consacre la moitié 
D i cercle de sa rie. 

Je veux aussi les chanter 
Les talcns de Nanette ; 

Mais comment les tous compter 
Dans une chansonnette ? 


Tahdis , sous ses doigts hrillans , 
Que les cordes frémissent , 

r • * 

Au charme de scs accens 

I t 

Les âmes s’attendrissent.' 

Je veux , tic:. 

P 3 
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A la justesse du goût 
La finesse est unie , 

Le don de l'aplomb surtout 
Lui Tient de Polymnie. 

Je reui , etc. 

I 

Mi .sfrv* de ses fuseaui 
L ii montra la magie, 

Et Mcmas de ses bons mots 
Lî Joyeuse saillie. 

'Amis , si j’ai bien chante' 
Quelques dons de Nanetle , 

Qu’une bachique santé 
Solemniselafête. 

La Marquise. 


Je n’ai qu’un prix à accorder 
au talent , puisse-t-il en être sa- 
tisfait. 

i 

/ ■ 
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Saint ré en P embrassant. > 

Je ne puis en ambitionner un 
plus flatteur. 

Madame de LinTZ ouvrant un 

, # • ■ •- 

papier. ; 

Je tremble comme la feuille } * 

ma bonne amie , pardonnez 

mon cœur vous demande grâce 
pour mon esprit , je ne pourrai 
pas 

Le Marquis. 

Pour vous donner le tems de 
vous remettre, je vais chanter 
à la marquise deux couplets de 
ses filles 


La Marquise. 

Quoi I les pauvres petites.V^ 


\ 
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et ou ont-elles trouvé un tein- 
turier ? Mais je le devine. 

* ' t J , ’ 

Le Marquis', 

Non , les couplets sont d’elles; 
voici celuide Sophie. 

( Il chante . ) 

Sur 1 Air : Ah / le iel oiseau , maman. 

» * * * 

Ton- absence est notre hyver , 

Qu’attendre de la nature ? 

Mais son sein tonjours ouvert , 

Est prodigne de parure ; 

AU î le beau bouquet , maman , 

Eclos dans une âme pure, 

Ah! le beau bouquet, maman, 

, Offert par le sentiment. 

Tu vas reconnaître la naïveté 
de Joséphine. 
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' Même air: 

i.; .... 

. Moi , je ne fais rien qu’à dear } 

Et ma sœur me sert d’égide , 

Même amour , semblables rœtix , 

", » • ' . . . 

Voilà tout l’art qui nous guide. 

Ah ! le beau bouquet , maman. 

Quoique sa voix soit timide; 

Ah ! le beau bouquet , maman , 

Que douae le sentiment. 

ha Marquise au Marquis , 

Tend re ami , <a délicatesse à 
voulu augmenter mon “plaisir de 
celui de la surprise, je peux croire 
que ces chers enfans oui faits ccs 
vers-là : Il n’y a que de la naïveté 
et du sentiment et cela vaut bien 
de l’esprit. 
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Madam^ de JLintz. 

Me voilà un peu rassure'e, dès 
que vous dispensez de son assai- 
sonnement. ( A Mëdor.) Mon 
preux , mettez-moi sous la pro- 
tection de votre mandoline.. . . . 

Mébor, 

i 

Je vous entends : 

( Il fait signe aux musiciens de 
ne pas accompagner ce pré» 
ïude. ) 

Madame de Lintz chante . 

!•• - 

Si l’amour 3e plaît à l’écart. 

L’amitié recherche la fable/ 

Tandis que l’un jouit à part , 

W ' . ‘ 

L’aufre en orgie est plus aimable ; 
Dussions-nous donc fâcher l’amour, 

A l’amitié donnons cc jour. 
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Déjà dans tos y«ux attendri», 

Je»ois le plaisir qui s’éyoille; 

Ah ! secondcz-moi, mes ami», 

It vous aurez de ma bouteille; 

C’est le prix de chaque couplet , 
Annette , ci mon chant te plaît. 

Voyez comme ce sentiment, 

Qui flatte les sens moins que l’àm», 
Rayonne en son regard touchant, 

Et nous communique sa flàuie : 

Lis dans nos yenx qu’en ce beau jour 
L’amitié fait taire l’amour. 

1 ^ * r * 

r 

Chaque plaisir a sa saison , ] 

Pomonne'en saccédant à Flore, 
l 'embellit d’un double bouton 
Qne la tendresse fit éclore : 

Ne regrette pas ton printems , 

En rejetons tu nous le rends. 
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La Marquise allant l'em- 
brasser. 

Charmante amie, d’abord pour 
mon compte, que j'épuise aujour- 
d'hui tous les genres de plaisir , 
maintenant faites encore un heu-? 
reux. 

Madame de Lintz serre la 
main de Mëdor et embrassant 
le Marquis lui dit : 

C’est vous divin mortel , qui 
faites les heureux : puissiez-vous 
letre aussi long-tems que mon 
cœur le desire et que vous le 
méritez. - 


La 

\ 
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La Marquise à Madame 
de Lintz. 

Je ne me crois pas eacore ac- 
quittée, ayez de l ’indulgence pour 
ce que la reconnaissance m’ins- 
pire. 

( Elle chante à madame de 
Lintz. ) 

Sur l’Ain : D'une pastourelle . 

A la fleur de l’âge. 

Quand l’hymen t’engage 
Sous ses charmantes lois. 

Conserve, à son frère. 

Cœur tendre et sincère, 

Car tu lui dois ton choix. ( Bis. ) 

Madame de Lintz à Me do r. 

Mon ami , chargez-vous de 
Tome IT. Q 
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riion action de grâce , n’est-ce 
pas profiter des conseils de la 
marquise ? 

M ÊD o r embrassant la 
Marquise. 

Telles étaient jadis les récom- 
penses delà bravoureetdutalent; 
un héros et un troubadour aspi- 
raient à une unique faveur ; le 
prétendu bon ton l’a reléguée 
parmi la bourgeoisie; moi je me 
trouve trop bien de cette char- 
mante coutume, pour ne la pas 
faire revivre dans nos douces or^ 
gies , nous en exclueront les mer- 
veilleux qui oseront rire de notre 
bonhomie , ils seront assez punis ; 
mais Dorival aspire au même 
prix. . , 
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Dorital. 

À plus encore , si j’en suis jugé 
digne. . . 

La Baronne. 

Vous nous faites trembler ! à 
plus encore ? 

Lorival. 

Rassurez - vous à plus d’un 
baiser. 

Madame S Ai NT Ri. 

Ah ! je vous devine, il y en aura 
pour tout le monde , c’est un vau- 
deville. 

Dorival. 

11 est fort singulier qu’on n’ait 
songé qu a une Marie , tandis 
qu’il y en a trois ici. , . 



( * 84 ) 

La Maequisr. 

Eh ! cela est vrai , rie Lintz et 
Sa: n! ré... Mes amies , je vous ren- 
voie une pariie de l’encens qu'on 
adaignéme prodiguer, mais Do- 
rival va réparer cet oubli , les 
cvénemens de la journée deman- 
dent grâce pour nous. 

L'Abbé. 

Le grand prêtre d’A poîlon doit 
sentir plus vivement qu’un autre 

l’influence du dieu des talens. 

\ 

Do ni y al chante. 

Sur TAir : Je suis presque toujours verte. 

J’aîcëJcbre deux Maries, 

Tontes deux de ton aloi ; 

Trois, dans nos tendres orgies. 

Font le même effet sur moi J 
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Et sans consulter mes foree« 
J’entreprends de les fêter , 
Avee si fines amorces 
N ul mousquet ne peut rater. 


Sur PAl» : Vous tjui du vulgaire stupide. 

De Lintz unit à la décence 
La douceur et l’égalité', 

Rougit -elle quand on l’encense , 

C’est au profit de sa beauté : 

Le feu de ses vires prunelles , 

A u passage envaîn arrêté. 

En s’échappant par étincelles , 
Menace notre liberté. 

( A madame Saintrë.) 

Sur 1 'Air. : Gentille loulangère. 

Ton feint offre la rose 
S’ouvrant sur son buisson , 

Ta bouche demi-close 
Ressemble à son bouton ; 

Q 3 
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Ton doux regard nous flatte* 

Tu souris au plaisir ; 

M ais ta main délicate 
Repouse le désir. 

La Baronne. 

Qu’on est heureuse de s’apeller 
Marie I 

Dorivaz ci la Baronne ~ 

Sur l'Ain : Ton humeur est Catherine . 

Tu fais aimer la folie , 

En agitant ses grelots ;• 

Ton esprit à la saillie. 

Et ton cœur les à-propos : 

A ces dons tu joins les charmes 
Dont l'Amour sut t’embellir/ 

Mais tu veux briser ses armes , 

Il pourra bien t’en punir. 
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( A V Abbé. ) 

Sur F Air : Quand un tendron vient en ces lieux. 

X’abbd , vons m’avez d’an bonbon? 

brillamment fait Foffrande , 

Mais c’est aux dépens d’Apollon : | 

Que ce dieu vous le rende. 

Si cet encens nie chatouilla , 

A n moins pas il ne m’aveugla , la , la*. 
k Qh ! ob ! ob ! ab ! ah ! ah 1 ahf 

A vous convient ee titre-là ; la , la. 

Oh ! etc. 

C’est badinage de gala. 

( Au marquis et à la marquise* ) 

Sur F Air : Le ionheur est de le répandre . 

N 

Mais , à l’air de chaque convive , 

Je vois ce qu’on attend de mo< J 
Couple aimable , j'en suis à toi y 
Ardeur contenue est plus vive; 
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De l’amour tous sentez le pria, 

J’en juge à vos yeux attendris; 

Mais laissez an fond de votre âme , 

Un tendre et «plus doux sentiment. 

Vous répandez ici l’abondance; 

Mais que seraient pour nous ses faveurs, 

Si , sous tant de magnificence , 

Nous ne retrouvions pas vos cœurs ? 

Si j’ai peint à chaque convive , 

Amis , ce qu’il sentait en soi, 

Verre en main, chantez comme mdi : 

/ Gaîté générale est plus vive. 

( Le marquis lui envoie un verre de vin de 
Champagne , Dov.tr AL chante : ) 

Eh î oui , j’aime à boire , moi , 

Le vin que tu présentes, 

11 est d’aussi bon aloi , 

Que ces femmes charmantes. 
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La Marquise. 

Dorival, voire conseil ne pren- 
dra pas. 

( Elle chante. ) 

Toujours , toujours , il est toujours le meme , 
Ce bon Chariot , 

Dont l’hymen 6t mon lut J j 
C’ctait mou vrai ballot. 

Aussi , comme je l’aime ! 

> Oui , messieurs les railleurs r 
Malgré vos ris moqueurs , 

Toujours, toujours, nous nous aimons de même. 

Madame de Lintz. 

J’adopte ce refrain. 

( A Medor , qui chante avec 
elle le second dessus : ) 


Toujours , toujours , nous aimerons de même. 



( i9° ) 

La Baronne. 

Allons, tourtereaux, écoulez 
Saintré, qui s’est réunie , à ce qu’il 
paraît , avec le chevalier , pour 
nous faire jouer les marionnettes. 

Madame Saint rê. 

f Oui , après les grands specta- 
cles , on se délasse aux tréteaux 
des boulevards ; ma bamboche est 
la reconnaissance ; une guirlande 
de fleur son tribut. 

• Le Chevalier. 

La mienne est l’amitié ; son of- 
frande , des cœurs. 

La Baronne. 

Et vos pantins, sont-ils aussi 
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muets qu’immobiles?... C’est eu 
vérité du Sèvremaguiflque, elles 
cœurs sont d’or. 

Madame S ain t ré. 

On a même appris à chanter à 
ma divinité et sa généalogie ; mais 
il est convenu que le chevalier 
commencera. 

Le Chevazirr chante à la 
Marquise : 

Air : Est-il de plus douces odeurs ? 

Jr formai moi-môme les cœurs , 

Dont je l’offre l’image ; 

Pour les combler de mes fareurs , 

J’y gravai mon hommage : 

Lo recevoir avec bonté' , 

C’est sourire à l’ouvrage , 

Mais croire à ma sineéri te 
Mc Halte davantage. 
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La Marquise. 

Je crois à la sincérité de votre 
interprète ; mais je blâme sa pror 
digalité. 

Madame Saintrê à la 
Marquise . 

AiH, : Faut attendre avec patience. 

Fille de la délicatesse , 

Une guirlande est mon présent,* 

Que cet emblème t’intéresse , 

Il est celui d’un noeud charmant : 

Si pour toi , l’amitié d’avance 
A disposé de tous les cœurs , 

Au moins , que la reconnaissance 
Fasse aui fruits succéder des fleur3« Bit. 

La Marquise. 

Femme charmante! qui vous les 
a prodiguées plus abondamment 

que 
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*quë vous ?... mais, que vois-qe 
arriver ? 

Mêdor. 

Daignez prendre place sur celte 
estrade; c’est don Ramire qui 
vient; vous rendre son hommage, 
la petite fêle est de sa composé 
Üon , et les Espagnols mettent de 
la gravité et de l’einphàse à tout, 

La marquise est .sur une espece de trône 
de gazon, environnée, en demi-rer- 
cle , do tous les convives. La table est 
• enlevée à l'instant; des istrumens 
champêtres se font entendre : on voit 
arriver don Ramire , habillé en ber- 
ger. Deux sites de jeunes filles et de 
jeunes garçons, le suivent galamment 
vêtus.’ Les garçons portent dans des 
pannetières les plus beaux fruits ca 
forme de conronne , les bergères des 
Tome V. R 
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ihouletles do ni le bout esl d'argent, 

garnies de rubans et de fleurs ; Jac- 
j quoi et Marguerite sont de la fête. 

Don Ram ire à la Marquise. 

Madame, nous avons attendu que 
les dieux vous eussent readu leur 
.hommage, pour venir mettre à 
vos pieds le tribut modeste des 
*œurs que vous savez si bien con- 
quérir, et des campagnes qui 
vou6 doivent leur fécondité. Vos 
amis, en vous imitant , se sont 
rendus dignes de ce? titre flatteur: 
si la bienfaisance rapproche l'hom- 
me de la divinité , nous avons pu 
les confondre avec elle : l'enthou- 
siasme de la reconnaissance se 
.permet l'hyperbole; mais elle 
.trouve ici de quoi la justifier. 
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( Aux bergers et bergères. ) En- 
fans, acquittez sa dette. 

Les bergers mettent aux pieds de la 
marquise leurs corbeilles de fruits et 
de fleurs , les bergères leurs houlettes. 
Un des bergers chante: 

Sur l’AiR : Chaggeî-moi cette tête. 

Saks art , sans étalage , 
les enfans do village 

* 

Viennent te rendre hommage } 

/ 

Et t’offrir leur encens. 

Bacchns , Flore et Pomon» 
trht tressé ta couronne , 

L’amttié qui lt donne , 

Embellit ces prcsens ; 

G’est elle qni s’apprête 
À célébrer ta fcte, 

En ombrageant ta tète 
B’cttblcmes iunocens. 
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( 27/i second bergerchante sur le même atrx ■)} 
Tot/s ces fruits sont l’imago 
Des rertus } qn’en partage 
Tu reçus , comme un gage- 
De la faveur des dieux. 

C.e 3 Heurs sont la peintura 
Des dons qu’à la naluro , 

Ajouta la culture 
Des talens préciear. 

Annette, daigne lire 

Dans lés cœurs qu’elle inspire ; ; 

. Accueille d’un sourire 

Notre homtn âge et nos vœux. 

{Une lêrgère chante sur le même air : ) 

Nons t’afffous la houlette. 
L’innocence l’a faite j 
C’est l’image parfaite 
De la simplicité 

Ce sont toutes ses armes ; s 

ïour défendre ses charmes j , 

r ** 

* « • 
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Pour classer les alarmes , 

Elle a sa pureté. 

Peu faite h se contraindre , 

L’auiit'é , loin de feindre. 

N’emprunte l’art de peindre ' 

Que de la rérité. 

** 

£a MarquIse à Don liamire . 

Vous joignez au talent de bien* 
dire et de bien faire , celui si pré- 
cieux de rendre vos élèves dignes 
de vous; nous en avions déjà la< 
preuve avant cette charmante pas- 
torale : en attendant que je puisse 
reconnaître mieux 'tout ce que 
vous. avez pris là peine de faire 
en cette journée ; Dom Ramire, 
recevez ce brillant... Tous me dé- 
sobligeriez de refuser cette ba- 
gatelle.. 

R ÿ 



(;' .<, 80 - 

Oa n Ram ire. 

Je l'accepte , madame , comme' 
un témoignage flatteur que mes- „ 
soins ne vous ont pas*été désa- 
gréables. 

Le Marquis-. 

Ils ont infiniment ajouté à n<5s- 
jouissances ; sage Mentor,, nous- 
n’avons eu qy’un regret, celui- 
de ne pas vous posséder ; mais 
nous espérons nous en dédom- 
mager à compter de- ce soir. 

« {Aux Bergers et Bergères* ) 

Eofaus airfiables, nous sommes 
enchantés de vos cadeaux et des 
grâces que vous avez mises à 
votre offrande ; partagez vous 
cela. 

( Il leur donne une bourse . 
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(: Des musiciens chantent , en- 
partie , le morceau suivant 9 s 
sur le commencement du 
quatuor de Ltiicile » d autres * 
accompagnent. ) 

Où peut- oa être miens , 
t Pour le cœui> et les ycur, 

Qu’aiiï campagnes d’Ombrie (i) ! 

U i 

L’Amour, Apollon et Bacchus 
Célèbrent Minerve et V duus / 

• , Il 

Leur pur encens , 

Leurs doux aecens-» 
flattent l’âme et les sens. Bis.- 

( On répète: y 

Où peut-on être mftux , • 

,, Pour le cœur et les yeux , 

Qu’à celte tendre orgie? 

Taleureux fils du dieu du jour , 

(j.y C’istle nïvfdu château de la marquise. 
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Rôre, Hébé décorent ta coar;- 
Les ris , les jcnx 
Quittent les cieux , 

Poor embellir ces lieux. BU. 

JLe Marquis à la Marquise;* 

Ma tendre amie , lu crois que 
ce morceau charmant est le bou- 
quet... Je t’en gardais un , plus 
délicieux encore pour ton cœur 
sensible... 

. \ 

La Marquise. 

Ah ! c’est de mon Hyppolite. . 

Le Marquis. 

\ 

Gui , et tu verras que sa ten- 
dresse s’est aussi épanchée sur son: 
Théracnène.- 

( Il lit ; ); 
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BOUQUET 

D'un Fils a sa Mère 

ABSENTE. ’ 



MAre tendre, mire chérie,. 

La plante qui te doit le jour 
Sar sa tige à demi flétrie , 

Languira. jusqu’à tou retour. >;j 


Image de la sensitire t , 

, ‘ * t ; „ 

.Après le coucher du soleil ; 
Hclas : ton absence la prive 
Des douceurs même du sommeiL 
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fia dieu soulagerait ma peine , 
Dans mes songes il te peindrait ,, 
Et , par UDe invisible chaîne , 
Peut-être à me» yeux m’offrirait. 

TüS<^\ï’(frrttil l &{»on»oIan(e , 
Lorsqu’elle flatte notre cœur ; 

C’est l’aliment d’une âme ardente. 
Elle remplace le bonheur. 


Je sais que le mien t’ialérésse , 
Zt que toute à cfc sentiment , 
L’absenté même qui me blesse , 
De toi amour est le garant. 


Qu’un ami généreux , fidèle , 
Qu’occupe toujours uos de.tins y. 
A la tendresse unit son zèle , 
four m’assurer des jours sereins.. 
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lion cœur , qui m’eu dit plu J encore* 
Hélas J n’en soupire pas <noi«s ! 

Ai! loin d’elle, filles de FJore, 

Qne de regrets ! que de besoins ! 

Aissi qu’elle , mjre chérie , 

Xa plante qui te doit le jour , 

Sur sa tige à demi-flétrie , 

Languira jusqu'à tou retour. 

La Marquise respirant 
à peine. #■ 

* i „ 

Tous les plaisirs! .. Toutes les 
jouissances !.#. quel dommage que 
ces chers en fans... 

Medor. 

* * 

Respectable mère ! c’«st un de 
mes regrets , sans le mystère que 
mon plau nécessitait; j’aurais volé 
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aux lieux qu’habitent ces char- 
mantes créatures , et leur présen- 
ce inattendue aurait seule donné 
quelque valeur aux faibles témoi- 
gnages de ma reconnaissance. 

' ha Marquise. 

t 4 • • 

Généreux mortel , vous en avez 
déjà trop fait, au plaisir qui m’en- 
ivre, je sens qu'une dose de plus 
eût excédé, fries forces : ménager 
ses jouissances , c’est sea préparer 
de nouvelles * 

• • « - * 4 % . \ ‘ 1 „„ 

4t a 1 

ï* 

+•* ') ir . .. „ . 

L a Baronne. 

» • ' 1 v* 

Voilà la prophétie qui s'accom- 
plit ; un nouveau spectacle s’an- 

* - . .4 

nonce , mais il n intéressé que ses 
yeux. 

Une 
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Une rangée d'arbres transplanté? 5 qui 
marquaient une décoration, tombe 
subitement , et laisse voir un feu d’ar- 
tifice , qui éclaire de grands transpa- 
rens. On voit, l’amour et l’amitié qui 
..couronnent un chiffre composé des 
lettres M. A. , initiales des deux noms 
de la marquise et de ceux de Médor 
• et Angélique. Le feu d'artifice tiré j 
, tons les bosquets se trouvent illu- 
minés , ainsi que les avenues. Les . 
chants et les danses recommencent.' 
O il voit arriver quatre calèches ; un 
- écuyer , qui les précède , met pied à 
terre , et s’adressant à Médor , lui 
clit : 

v • 

f 

Prince de Cusco , monseigneur 
le vice-légat vous prie et la prin- 
cesse , d’engager M. le marquis, 
madame la marquise et toute leur 
société à profiter de la beauté de 
Tome V. ' S 
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la soirée , pour vous rendre dans 
son palais , et éviter la chaleur , 
qui demain malin pourrait être 
incommode... 

Mebor a demi-voix. 

V 

Quoi ! monseigueur , c’est vous- 
même. 

Le Vice-Légat à voix basse / 

Point de bruit , c’est moi-même 

qui ai été témoin incognito de 

v » 

votre charmante fête , et qui veux 
la continuer , mais j’aurai besoin 
que vous m'aidiez de votre goût 
et de vos talens. Montez tous dans 
mes calèches , et laissez- mpi vous 
précéder comme je suis venu. 

( La compagnie monte dans les voitures , et prcn$ 
Je chemin d’Avignon. ) 

Fin de la vingtième et dernière 
Promenade. 
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